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HISTOIR'E 

GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 

DE LA GRÈCE. 



LIV. SOIXANTE -DEUXIÈME. 

RÉVOLUTIONS dis la Sicile i prijc 
de Syracuje par Marcdlus i ajfer^ 
; vijfement de cette ile. Guerre contre 
Nabis ; Rome Je déclare contre 
Antiùchas ; débite de< ce prince : 
mort de Philippe. 

JLi A Grèce, déclarée libre , croyoît 
Têtre. Mais ce n*étoît pas pour elle que 
les Romains «voient vaincu : bientôt 
ils eflaieront fur les Grecs , cette poli- 
TomeXK A 
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tique adroite, qui avoic déjà trompé 
&airervitaTit d€ nations. Nous les ver- 
rons , fous prétexte de rendre à chaque 
WiW:^.p.viIle fcs loix & fou gouvernement^ 
«9i* &c ^léfendre touteaUiance, & mettreainfiis^ 
GrèccdansnmpuifTanced'avoirHnmêrac 
intérêt , & de ie réunir; fefair^ , dans 
chaque ville^ des pardfans zélés , qui ^ 
tour-à-tour délateurs de leurs conci- 
COjrens à Rome , te artifans de la ty- 
rannie dans leur patrie» prétendront 
««'il n'y a plus dans la Grèce , d'autres 
droits, d'autres^loix, d'autres mœurs', 
d'autres ufages que la volonté des Ro- 
mains. Nous -verrons la république, au 
moindre différend ^ offrir fa médiation, 
afin d'accoutumer les Grecs à la re- 
connoltre pour juge ; ne parler que de 

Î)aîx , parce qu'elle voudra feule avoir 
e privilège de faire la guerre; donner 
des confeils, hazarder quelquefois des 
fnrdres , mais toujours dans des cir- 
conftances favorables, & en cachant 
fou ambition fous le voile fpécieux du 
bien public 
tamtaiz. Déjà la prédiSion de Pyrrhus , ^Hi 
Cujet de la Sicile, était .accomplie; 6c 
cette île importante faifoit partie de la 
•domination Romaine. La diflenfioa 
^=*J^ s'étoit flîijfc ^ntriC les citoyens de Syra- 
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cufe & leurs troupes : celles-ci élurent Poiyt.i.u 
pour chefs Artémidore & Hiéron. J-^^'jiiji^i^^, 
dernier defcendoit de la famille de*. 4. 
Gélôn. Une figure noble, une taill^ 
niajeftueufe , une complexion robufte, 
jointes à beaucoup de douceur » de 
juftice & de modération , le iàifoienc 
remarquer de fes concitoyens. Honoré 
du coromandement^ilsIintrod'Uifitdand 
la ville , par le moyen de quelques 
amis , & fe oonduint avec tant de • 

fagefle& de grandeur d'ame, que les 
Syracufains , quoique mécontents de la 
liberté ques'étoient donné les foldats^ 
confirmèrent unanimement fon élec- 
tion. ^ 

A peine les troupes fortoient- elles 
de Syracufe , que des efprirs féditieux 
& amateurs de la nouveauté , jetoient la '^ 
ville dansle tumulte '& T-agitation. li im« 
portoit aux vues d'Hiéron ,'que pendant . ^ 

fon abf^nce, il pût compter fur quel- 
qu'un qui tînt les citoyen* dans le de- 
voir.: il s'attacha Leptines, à <}ui fa 
probité donnoit beaucoup de crédit 
auprès au peuple , -en époufant fa fille. 
Un trait de politique plus hardi , mais 
moins délicat , le débarrafia des foldats 
étrangers, uniquement occupés du de* 
ik d'aïuaflTer » & toujours prêts à la: 

Ai 
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«voltè. Sous prétexte d'attaquer les 
Mamcrtins, il fe mit en campagne ^ 
arriva à la vue de Tennemi, ne lui op- 
ppfa que ces foldats , les laifTa tous 
tailler en pièces , & revint à Syracufe 
avec .les troupes* de la ville. Jiers de 
l«urs fuccès, les Mamertins fe répan- 
dirent danl^ la campagne : il revint con* 
tr'euxy^n tua -tin- grand nombre, fît 
»<8 avant leurS géfiér-aûx^'p'fîfonnièrs , & rentra 
'•^^ dans la- (Tâpîtale où il fut déclare 
roi. 

Les Mamertins , confternés, eurent 
recours» les uns aux Carthaginois, 
aulcquels ils fe livrèrent eux & leur 
citadelle ;, les autres aux .Romains, 
cju'ils Hrcnt prier de venir ât leur fe- 
çx>\ns. Les Rortaihs héfitèlrent long- 
temps; mais' enfin Tambitîonde Çar- 
thagc. les décida. Il étôît'à craindre 
t]ue cette république , déjà raaîtréfle de 
l'Afrique , de plufiairs provinces de 
Tlbérie, & de toutes les îles des mers 
de Sardaîgne & de Tyrrhériie ,* s^em* 
parant encore de la Sicile, n envelop- 
pât toute ritalie , & que ces peuples 
ne devînflent des voîfîns formidables. 
Oh fe déclara donc en faveur des Ma* 
mertînià \ '& Appius-Claudîus partît 
pbur Meflînç, Il fut introduit daos la 
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place, tes Carthaginois tentèrent de la 
reprendre , & firent alliance avec Hié- 
ron. Appius battit fucceJfivement les 
Syracufains & les Carthaginois , força 
ceux-ci de lever le fiégc ; 5ç , maître 
de la campagne » il s'avança jufquà, 
Syracufë; 

La nouvelle de ce fuccès répandit la 1^3 araiic 
Joie dans Rome : les deux confulseu- pj^- ^- ^ 
rent ordre de paffer en Sicile. Plufieursc. j/ * * *' 
villes dés Carthaginois Se des Syracu- 
fains, fe rendirent à difcrétion. La 
frayeur des Siciliens , le nombre & la 
force dés légions Romaines, firent pré* 
voir à Hiéron Tifliie de cette guerre. 
Il dépêcha aux Romains » des ambafia* 
deurs , pour traiter de paix & d'al- 
liance. Tranquille à l'ombre de leur 
puilTance f il régna paifiblçment à Sy- 
racufe. 

Heureux de n'entendre que le bruit' P*>/yi./;i. 
des armes , pendant tout le temps *' '*' ♦ 
de la première guerre punique, & 
durant l'intervalle qui la fépara de 
la féconde , Hiéron fonda le bonheur , 

de fes Etats fur une bafe folide : il mit 
en honneur lagriculturè , mère de tous 
les biens , ôt confervatrice des mœurs. 
Ce prmce jugea digne de lui d'en étu- p/^^. t. u 
-dier les détails, & d'en approfondit «* 3* 
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let régies : il avoic donné des prëcepteir 
fur cette matière;, mais après l'avoir 
confîdérée comme favant , il fut Feiï- 
TÎfa^er en roi. Le bled faifoi^la prin- 
cipale richeflè de la Sicile : il fit à cet 
^fiM^nl ^ë^^^ ^^ règlements qpi furent invio^ 
1. 5. ' * lablement obfervés fous foa régne & 

dans tous les temps qui lé fuivirent, 
*'î*c"^ Dans la féconde guerre punique» 
Xîv. /.ai.Hiéron donna des preuves éclatantes 
m. 50. )i. L de fon attachement aux Romains. Letir 
&'JmJ^'^^ défaite à Cannes ne fut point capabte 
de rébrankr , pas même le ravage dfe 
fcs terres par les troupes Garthagt- 
tioifes. Mais Gélon , méprifant la vieih- 
. Icfle de fon^'père , & ne faifant plus dç 
cas deTâlliafice des Romains » depuis 
leur difgrace , s'étoit ouvertement dé- 
claré pouc Carthage. Déjà il aTmoit ta 
multitude; il follicîtoit les alHés de 
• Syracofe de fe joindre à lui , & peut- 
être eût-il jeté la Sicile dans le trou- 
ble, fi la mort u'eût rompu fes me^ 
fures. 
£îv.M4- Gélon^ avok époufe Néréfde , fille 
•• ^"^* de Pyrrhus , dont il laifTa plufieurs 
enfants, cntr'autres, Hiéronyme , qui 
devenoit Thériticr du trône. Loin de 
• pouvoir gouverner, ce prince étoîtm- 
capable de refter libre* Hiéroa craigiût 
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çu'à (à mort, le royaume ne devînt le 
jouet du caprice oc des padions d'ua 

i'eune roi. Cette crainte lui fit naître 
e defîr de rendre la liberté aux Syra- 
cufains : mais (es deux filles , dans l'ef- 
pérance que leur neveu, n'auroit que le '^ 
titre de roi , & qu'elles jo\iiroient de 
toute l'autorité avec Andranodore & 
Zoippe , leurs maris , s'opposèrent au 
deflein d'Hiéron. Il étoit difficile à un 
vieillard nonagénaire , obfédé par des 
follicxtatîons & des carefles , de con- 
ferver aflez de liberté pour préférer 
fe bien pabfic aux intérêts de fa fa- 
mille : du moÎTîS , croyant prévenir les ai^ avant 
maux qu'il prévoybit , il nomma quinze 
tuteurs à fon petit -fils, & les conjura 
de demeurer invîolablement attachés i 
Falliance des Romains, 8c d'apprendre 
au jeune prince^ à marcher fur fes 
traces. 

Dès que le Roi fut mort, les tuteurs 
préfentèrent Hiéronyme au peuple, 
& firent leâure du teftament , qui les 
chargeoit du gouvernement pendant la 
minorité. Un petit nombre de perfon- 
nés apoftées applaudirent à leur dis- 
cours , & poufsèrent des cris de joie : 
tous les autres gardèrent le filence» 
pleurant la mort d'un roi qu'ils avoient 
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toujours regardé comme leur père. 

Sous prétexte que le Prince étoit en 
âge de gouverner par lui-même, An- 
dranodore écarta fes collègues ; & 
feignant d'abandonner une autorité qui 
lui étoit commune avec les autres tu- 
teurs, il la retint toute entière pour 
îui^_Succédant à un roi pour lequel le« 
Syracufains avoîent eu autant de ten- 
drefle que de vénération , le meilleur 
prince eût eu beaucoup de peine à les 
confoler de leur perte. Hiéronyme, 
par fcs vices , leur en rappella plus 
fortement le fbuvenîr. Ct peuple qui 
n'avoit jamais vu Hiéron fe diftinguer 
du refte des citoyens par fon habille- 
ment , vit paroitre fon fuccefleur vêtu 
de pourpre , le front ceint d'un dia- 
dème , & environné de gardes. Quel- 
Suefois, àrimitation de Denys le tyran, 
fortoit de fon palais fur un char 
attelé de quatre chevaux blancs. Ses, 
mœurs répondoîent à cet appareil faf-r 
tueux. Ses oreilles étoient fermées à 
tous les fuppliants : fes difcours étoient 
injurieux, perfonne n'ofoit l'aborder; 
un rafînement de débauche éteignoit 
en lui tout fentîment d'humanité. La 
terreur s'étoit emparé des efprits , & 
quelques-uns de fes tuteurs prévinrent; 
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•par la mort ou par un exil volontaire , 
les fupplices quils redoutoient. Les 
feuls qui eufTent les entrées plus libres 
chez le tyran , étoienc Andranodore , 
Zoippe & un certain* Thrafon. Il les 
jécoutoît peu , mais la chaleur avec la- 
quelle les deux premiers foutenoient le 
parti des Carthaginois contre le troi* 
iîème, qui étoît favorable aux Rou- 
mains , attiroic quelquefois fon atten** 
tion. 

Telle étoît la fituation de Syracufe 9 
lorfqu'unc confpiration formée contre 
ia vie d'Hiéronyme, fut découverte par 
un domefiique qui , dès fon enfance « 
avoit été nourri familièrement avec lui. 
(déjeune homme ne put dénoncer qu'un 
feuldcs conjurés, Théodore, qui Ta- 
voit follicité d'entrer dans la conjura* 
tion. Appliqué à la queftion , il avoua 
fon crime; mais la violence des tour- 
ments ne fut jamais capable de lui faire 
trahir fes complices. Feignant enfin 
d'être vaincu par la douleur, il chargea 
les meilleurs amis du Roi, quoiqu'in- 
nocents , & nomma Thrafon comme 
le chef de la confpiration. L'inclina- 
tion de ce courtifan pour les Romains, 
rendoit la dépofition vraifemblable: il 
fut exécuté aulfi-tèt, avec ceux que 
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Théodore lui donnoît pour com*- 
plices. 

La mort de Thrafon laifla le champ 
libre aux partifans de Carthage. Hié- 
ronyme envoya 6es ambaflTadeurs à Aa- 
.nibal, qui lui en fit pafler d'autres. 
Appius-CIaudius, informée de ce qui ft 
paffbit à Syracufe, députa vers Hiéro- 
nyme, pour reoouveller FalHance qui 
avoit été entre les Romains & foa 
aïeul. Les députés furent écoutés avec 
•îndifFérence : le Prince joignit le mé- 
pris à Finfulte , & leur demanda ce qui 
s'étoit pafle à h journée de Cannes 
« Les ambafladeurs d'Annibal » leurdit- 
îl a en racontent des chofes inçroya- 
» blés : je voudrois favoîr la vérité de 
» votre bouche, afin de me déterminer 
» dans le choix de mes alKés ». — « Nous 
» reviendrons vers vous »lui répon^ 
dirent les Romains « quand vous aurez . 
«appris à recevoir férieufement des 
9 ambàfiadeurs ». Et ils fe retirèrent , 
ta près l'avoir averti, plutôt que prié, 
de ne point changer témérairement de 
parti. 

Hiéronyme conclut avec Carthage 
un traité, dans lequel ks deux Puif- 
fances flipuloient , qu'après avoir chaile 
les Romains de U Sicile i le fleuve Hi* 
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méra fervitoit de bornes entre les poC- 
feffions de Syracufe & celles de Car- 
thage. Bientôt après, enflé des louanges 
de Tes flatteurs» il envoya une nou^ 
velle ambaflade à Carthage, pour de- 
mander qu!on lui cédât toute la Sicile» 
& que les Carthaginois fe çontentaflent 
de ritalîe. Les Carthaginois ne furent 
point étonnés de cette vantté ^ dans un 
prince dont ils connoiflbient l'extra- 
vagance & la fureur : ils promirent 
tout, trop contents de le détourner de 
l'amitié des Romains. 

Brûlant de fe voir maître de Hlfe 
entière, Hiéronyme fit partir Hippo- 
crates & Epicyaes , avec chacun deux 
mille hommes i pour fonder ks villes 
où le* Romains tenoient e;arnifon. 
Bientôt il les fuivît avec le refte de fes 
troupes , qui montoient à quinze mille 
hommes, & s'arrêta dans la ville db 
Léontîum. Ceux qui avoient formé l'a 
confpiration , dont nous avons parlé> 
étoient dans cette armée : toujours 
réfolus de rendre la fiberté à Syracufe> 
ils s'aflurèrent d'une mraifon inhabitée,, 
qui donnoit for une rue étroite , par 
où le tyran avoir coutume de fe rendre 
dans la place publique. Ils s'y cachet 
jreot avec leurs armes, & cha;rgèrcafi: 
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pinomènes , Tun. d'entr'eux ^quî ce 
jour-là étoit de garde , de trouver 
quelque prétexte pour arrêter la mar- 
che de lefcortc , à l'endroit le plus 
étroit de la^rue , dans le moment 
qu'Hiéronyme approcheroit de la mai- 
fon. Dinomènes s'arrêta & oWigeaceux 
qui le fuivoient de s'arrêter aaHî : il fc ' 
fit entre le Pxince & fes gardes un 
intervalle aflêz confidérable, pour don- 
ner aux conjurés le temps de. fe jetter 
fur lui & de le percer de plufieurs 
coups, avant qu'on pût venir à fon 
fecoufs. Les gardes accoururent aux 
cris , chargèrent Dinomènes , qui , de 
fon côté., s'étoit mis etr défenfe. Se 
qui fe. fauva, après avoir rcç*u deux 
blelTures : les fatellites Voyant le Roi 
étendu fans vie, prirent auffi la fuite. 
Les meurtriers , ravis d'avoir recouvré 
la liberté , fe retirèrent les uns dans la 
place publique; tandis que les autres 
volèrent à Syracufe , pour prévenir les 
\ deffeins <l*Andranodore & des autres 
pariifanis de la royauté, - 

414 avant Ils avoient été prévenus & par ta 
^- ^* renommée, & pa^ un courier dépêché 
«• 20-3*1^^' par les royaliftes. Andranodore s'étoit , 
emparé de l'Ile , de la citadelle & de 
tous les pofles avantageux. Théodore 
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& Sofîs entrèrent après le coucher dif, 
foleil, parTHexapyle : ils traverserait 
Tycha ; montrèrent au peuple la robe 
fanglante du tyran , avec fort (îiadême ; 
l'exhortèrent à prendre les armes, à 
fe remettre en tiberté ; & Tinvitèrenr 
à s'aflerabler dans T Achradine. 

Les habitants étoient dans rîncertî- 
tude : les uns couroicnt par les rues:, 
ks autres fe tenoient à lettrée de leurs 
demeures ; ceux-ci regardoient ce qui 
fe pafToit de leurs fenêtres & du haut 
des maifons : toute la ville fut illu- 
minée. Ceux qui étoîent armés s'at- 
troupèrent dans les places ; ceux qui 
n'avoient point d'armes , coururent au 
temple de Jupitet-Olympien , arra- 
chèrent celles que le roi Hiéron y avôit 
appendues ; & tous fe joignirent aux 
gardes qu'on avoit poflés dans les 
.principaux quartiers de la ville. A la 
pointe du jour, le peuple armé ou fans 
armes, vola à rAchradinc-oii le Sénat 
étoit alTemblé pour la première fois 
depuis la mort d'Hiéron. Polyénus , ua 
des .principaux fénateurs , parla au 
4>euple avec autant de modération que 
sde liberté; &, d'après fon avis, on 
envoya des députés à Andranodore^ 
;pour lui enjoiodre de fe foumettre au 
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Sénat & au peuple ; avec menace ^ sH 
perfiftoit dans fon.irfurpation, de le 
traiter plus rigoureufement encore 4u€ 
ne Tavoic été Hiéronyme. 

Andranodore fe prêtoit à cette pVo- 
pofition; mais Démarate, fon époufe^ 
princefTe fière il ambitieufe , l'ayant 
'tiré à part, lui rappeUa cette maxime 
de Denys : ^u*il ne faltoit defcendrc 
du trône, qu'on n'en fut arraché par 
tes pieds. « On peut » lui dit-elle « en 
» un moment renoncer à une grande 
» fortune ; mais il en coure beaucoup 
» pour y parvenir. Demandez du temps 
» aux députés, pour délibérer fur leurs 
» prbpontions : profitez - en pour né- 
» Ejocier avec les foldats qui font dans 
j»16 pays des Léontins; promettez de 
» leur diftribuer l'argent du tréfor 
» royal, & tout eft en votre puiflance »• 
Sans rejetter, ni vouloir fuivre entière- 
ment ce confeil , Andranodore promit 
de fe foumettre au Sénat. Dès le len- 
demain matin , ayant ouvert les portes 
de rile , il fè rendit à TAchradine ; 6c 
placé fur les degrés de l'autel de la 
Concorde , d'où Polyénus avoît haran*- 
gué les citoyens le jour précédent , fl 
» déclara qu'il remettoît entre les mains 
de la patrie, £c fa perfonne & toutes 
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les charges qui lui avcîîént été confiée». 
Puis fe tournant vers les meurtriers 
tfHiéropyn*e , & s'adreffant nommé- 
ment à Théodote & à Sofis : « Vous 
»avez fait» kur dit -il «une adion 
»mémoTable; mais, croyez-moi, votre 
» gloire n'eft qu'ébauchée. Si vous ne 
• foogez à étabKr la paix & la con- 
» carde parmi les citoyens , il eft à 
» craindre que cette liberté que vous 
» venez de rétablir , ne dégénère en une 
» licence effrénée, yy 

-Après avoir ainfi parlé, il mit i 
leurs pieds les clefs dellle & celles des 
iréfors du roi. La joie éclata danis toute 
k ville; les temples fe remplirent d'une 
foule de citoyens^ qui aUoienc rcmer* 
cier les Dieux de leur bonheur. Ôrt 
procéda à Téledion des préteurs : An- 
dranodore fut nonmié des premiers; on 
ehoifît la pltipart des autres parmi les 
meurtriers du tyran : on fit de nou- 
veaux règlements qui rfavoient pour 
but que la liberté. 

, Tout femblok concourir i là rap- 
peller dans les murs d'une viMe d'où 
elle avoit été 6 loi^-temps bannie. 
Hippocrate& à Epicydes , qu'Hiéro- 
ny me' avoit ^envoyés pour tenter d'ex* 
citer des troubles dans les villes qui 
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tenoîent pour les Romains, fc voyant, 
à la nouvelle de. la' mort du tyran , 
abandonnés des foldats qu'ils comman- 
doient , revinrent à Syracufe , où ils 
demandèrent une efcorte pour retour- 
ner sûrement auprès d'Annibal. On n'é- 
toit pas fâche de fe délivrer de deux 
étrangers, hardis, entreprenants, & 
d'une grande expérience dans la guerre : 
mais la négligence qu'on apporta à 
prefler leur départ, leur donna lieu 
d'intriguer fourdement, & d'indifpofer 
par dQ& calomnies, les foldats & le 
peuple contre les magiftrats. Le nom- 
bre des mécontents augmentoit de jour 
en jour. Andranodore , prcflTé par fou 
époufe, dé' tenter l'entreprife pendant. 
quel'Etat étoit agité par une liberté, 
encore mal- affermie, oc qu'il pouvoit 
être fécondé par les capitaines d'An- 
nibal , également habiles & aimés des 
foldats, confpira avec Thémiftc , gen- 
dre de Gélori , pour s'emparer de la 
royauté. Il communiqua fes vues à un 
comédien , nommé Arifton , pour le- 
quel il n'avoit rien de caché. Pcrfuadé 
qu'il devoir plus à fa patrie qu'à fon 
ami 9 Ariflon dénonça la confpiration 
aux préteurs.: ceux-ci en firent part 
aux anciens. Aadrafladoxej& Thémiile 
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furent tués par leur ordre , en entrant 
dans le Sénat. Une exécution en appa- 
rence fi atroce , excita d'abord Quel- 
que tumulte parmi ceux des magifirars 
qui n en favoîetit pas la caufe. On leur 
cxpofa le plan de la conjuration : tous 
jugèrent alors qu'Adranodore & Thé- 
mifte avoient mérité la mort. Cepen- 
dant la multitude afiemblée devant le 
veftibule du- Sénat , poufToit des cris 
confus & menaçants : on rinflrulfît du 
motif de cette exécution ; on imputa 
aux conjurés toutes les impiétés corn- 
mifes , toutes les cruautés exercées 
depuis la mort d'Hiéron ; on accufà 
leurs époufes , lune fille de ce prince ^ 
l'autre fille de Gélon , de leur avoir 
înfpiré le violent dcfir de régner. 

A ces mots, il s'éleva un cri général : 
le peuple demanda le fang de ces deux 
prinçefles ; il voulut qu'on exterminât 
toute la race des tyrans. Les préteurs 
auffi-tôt proposèrent une loi , qui fiit 
acceptée avant d'être bien entendue. 
Elle ordonnoit Textindion de toute la 
famille royale. Démarate,'& Harmonie 
époufe de Thémîfte, furent les pre- 
mières vidîmes de la fureur du peu- 
ple. Héraclée, autre fille d'Hiéron, 
avertie qu'on envoyoît des meurtriers 
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pour lui ôter la vie, s'étoît réfugiée , 
avec fes deux filles , dans le Heu le plus 
reculé de fon palais , près de (es Dieux 
Pénates. Les chcveuic épars , le vifage 
baigné de larmes , elle conjuroit les 
aflaflins de ne poiat envelopper une 
princefle innocente , àms le crime 
aHiéronyme. Elle tenta vainement de 
les rendre fenfibles à fes larmes : vaine- 
ment elle les conjura d'épargner au 
moins les jeunes prîncefles , & de ns 
pas imiter eux-mêmes les cruautés dont 
ils étoient les vengeurs. Ces barbares 
Farrachèrent du pied des autels , & 
Fégorgèrent avec Cqs filles. 

Le maflacre , étoît à peine achevé, 
que le peupte ,' changeant fit haine eu 
corapaflîon, env^oya défendre doter la 
vie a CCS princeffes ; & paffant à des 
fentimenrs de fureur contre ceux qui, 
fans laiflcr fe temps àja réflexion & au 
repentir, avofent preffé Texécution de 
cet ordre barbare , il demanda qu'il fut 
nommé des magiftrats i la place d'Aa- 
dranodore Se de Thémifte. Un inconnu 
prQpofa Epicydes; un fécond Hippo- 
crates: une multitude de voix repé- 
tèrent ces deux noms. Les préteurs' 
diffiraulant leiir mécontentement , ef- 
fayèrent de remettre Téleâion à ua 
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autre joor ; mais , dans la crainte d'ex- 
citer une fédition , ils déclarèrent enfio 
préteurs Epicydes & Hippocrates. 

Ces deux magiftrats t abfolument 
dévoués à Ânnibal , ne voyoient qu'a- 
vec peine qu'on eût député vers Ap- 
pîus, pour>ui propofer le renouvelle- 
ment dé Falliance avec les Romains. H 
avoiç adrelfé les ambafladcurs k Mar- 
cellus 9 commandant des troupes en 
Sicile, qui » de fon côté , en envoya aux 
magîflrats de Syracufe r pour traiter de 
la paix. Les choies avoient changé^de 
face. Hippocrates & Epicydes étoienc 
venus à bout dmfpirer une . averfion 
générale pour les Romains : fis avoient 
perfuadé au peuple, que le deflTein des 

Fréteurs étoit de leur livrer la viHe. 
a vue d^Appius, qm s'approchoit du 
port avec^ fa flotte , /pour encourager 
ceux de fon parti, fortifia ces foup- 
çons : la multitude courut vers la mer^ 
pour empêcher ks Romains d'aborden 
Dans ce tumulte , lés préteurs con- 
voquèrent une afferablée. les avis fe 
partagèrent : la féditîon étoit fur le 
point d'éclater. A pollonidès , un des 
principaux magiftrats, tenta de réunir 
Us efprits. L'affaire difcutée longue- 
ment ce avec chaleur » ne laiflTa voir ^ue 
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Vimpofîîbilité de fogtenir la guefrt 
contre les Romains , & la nëceffité de 
la paix avec eux. On leur envoya des 
ambafladeurs pour la conclure. 
^ . Feu de jours après, les Léontîns de- 
mandèrent des troupes aux Syracu* 
fains pour défendre leurs frontières. 
Cette aœbaflTade nt posivoic venir plus 
à propos, pour décharger la ville d'une 
multitude inquiète & turbulente. Oa 
fit partir quatre mille hommes fous le 
commandement d'Hippocrates. Cette 
petite armée pilla Ics^ frontière dp la 
proviwp Romaine, & tailla en pièces 
une troupe envoyée par Appius pour 
la défendre. Marcellus porta des plains- 
les à Syracufe , & demanda que cet 
étranger fut chaflc , ainfi qu'Epicydes^ 
fon frère. Celui-ci fe reqdit auffi-tôc" 
chez Icfi'Léontins, tâcha de les brouil- 
ler avec Syracufe; & lorfque les dé- 
£utés de cette ville viwent faire aux: 
léohtins leurs plaintes des hoftilité$ 
commifes contre les Romains, on leur 
répondit fièrement : que les Léontini 
n'avoient pas chargé les Syracufains de 
ftîre pour eux la paix avec les Ro- 
mains , & qu'ils n'étoient pas tenui 
d'obferver les conditions d'une alliance 
«ondue fans Icurr participation. Mar-* 
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«llus marcha aufli-tôt contre Lcon- 
tium, & s'en rendit maître. Hippo- 
crates & Epîcydes prirent la fuite. 
Cependant un corps de huit mille hom- 
me^ que les Syracufains envoyèrent au 
fecours de Marcellus , rencontrèrent un 
courrier qui leur fit un récit infidèle de 
ce qui ctoit arrivé à la prife de Léon* 
tium ; aflurant que le général Romain 
avoic Élit pafler au fil àc l'épée, les 
habitants 6ç les foldats. Ce menfongc 
artificieux excita leur indignation. Hip- 
pocrates & Epicy des profitèrent de cette 
indîfpofition générale, pour fe mettre 
fous leur proteâion : ils furent reçus 
avec joie. En vain les commandants 
Marnèrent les foldats d avoir reçu des 
ennemis de la patrie ; en vain ils or-^ 
donnèrent qu'on les arrêtât , & qu'on 
les chargeât de chaînes : les foldats s'y 
opposèrent avec des cris menaçants. 
Les chefe reconnurent qu'ils ne pou- 
voient aller plus loin , fans fe mettre 
eux-mêmes en danger : ils envoyèrent. 
àSyracùfe pour informer le Sénat de 
ce qui fe p'alToit. 

Hîppocrares , perfuadé que dans la 
dîfpofition où étoient les efprits^, il 
i^'^rnîf rien qu'on ne pût leur faire 
, apofla fur la. route de l'armée > 
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des gens chargés d*iine lettre qu'il avoit 
écrite lui-même , & dans laquelle les 
magifirats de Syracufe félicttoientMar- 
cdlus du carnage qu'il avoit iait à 
Leontium » & l'exhortoieot à aflliretJe 
repos de Syracufe , en faifant fubir le 
même fort aux foldats mercenaires qui 
faifoient partie des huit mille hommes 
dont il étoit queftion. A cette ledure^ 
les mercenaires coururent aux armes; 
hs chefs épouvantes fe fauVèrent i 
toute bride : Jes furieux fe jettèrent fur 
les Syracufains qui fe trouvoient parmi 
eux , & n'en auroLent épargné aucun ^ 
fi Hippocrates & Epicydes , pour fe 
conferver Je moyen de rentrer dans 
Syracufe, n'euflent calmé leur empor- 
tement. Auflî-tôt ils envoyèrent dans 
cette ville, un homme qu'ils avoient 
gagné , & qui débita le faux maflîacre 
des Léontins. On s'écria qu'il falloit 
fermer les portes aux Romains. Hip- 
pocrates & Epicydes arrivèr-enc près de 
la ville & s'y introduificent. Les pré- 
teurs fe réfugièrent dans l'Achradint : 
ils y furent attaqués ; le fort fut pris 
d'aflaut ; les préteurs., à l'exception de 
■ ceux qui fe iauvèrcnt pendant le tu- 
multe, furent maffacrés; la nuit mit 
fin au carnage. Le. lendemain on affraa- 
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«hït les eft laves, on délivra les pri- > 
fontiiers. Hippocrates &Epicydes fo- 
rent élevés aux premiers emplois par ^ 
cette vile populace. 

Les Romains tjuîttèrent le pays des ^^-t.^^ 
Léontins , & marchèrent à Syracufe. ** p/«i^ Ui 
Marcellus eflaya , par des arabafladeurs, Marcel. 
de faire connoître aux habitants ,1a g/!^^^*' ^* * 
vérité de ce qui s'étoit paffé^ mais 
voyant que tout étoit inutile , & qu'ob- * 
fédés par Hippocrates, ils refufoient 
de le croire; il fe détermina à faire le 
fiége de la ville. Les Romains montè- 
rent à l'afTaut par deux endroits. La 
confternation & le fiknce Tégnoient 
dans Syracufe , qui eût fuccombé à 
cette première attaque, fansArchimèdes. 
Il fît jouer fes machines du côté de la 
terre : Tinfanterie ennemie fut accablée 
dlune multitude de traits & de pierres, 
f[m jettèrent dans tous les rangs un 
défordre épouvantable. 

Marcellus n*avoit pas moins de dan- 
gers à courir du côté de la mer. Encore 
éloignés de la. ville , fes fddats étoient 
atteints de traits lancés par les baliftes 
& les catapultes. De nouveaux périls" 
les attendoient près des murailles. De 
hautes machines faifant tomber fur le« 
^alères:un poidsimmenfe^Ies aby moienc 
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dans les flots ; des crampons en accfo- 
choient d'autres , les élèvoient fur leur 
pouppe , les lâchoient & les fubmer- 
geoient : ou fufpenducs en Fairr & tour- 
noyant avec rapidité, elles préfentoient 
le fpedacle affreux d'hommes jetés au 
loin par la violence, du mouvement. 

Marcellus fit préparer, fur huit ga- 
lères jointes enfemble deux à deux, des 
machines ^ppcMé^s Sambuques ; cCpèce 
de pont-levis fervant aux ailiégeants i 
palier fur le mur. Ce vaftc corps étoit 
affez loin des remparts, lorfqu'Archi- 
mèdes lança contre lui un énorme ro- 
cher , bientôt fuivi d'un fécond , puis 
d*un troifième , quf le heurtèrent avec 
un fracas horrible , renversèrent , bri- 
sèrent les appuis , & féparèrent les 
galères. 

Saifi, épouvanté d*un tel genre de 
combat, le général Romain fe retira 
le plus diligemment qu'il fût poflible , 
& donna ordre à fes troupes de terre, 
de faire de même. Il aflembla le Cdn- 
feil , pou^ parer à des événements auffi 
imprévus quefuncftes. On réfolut de fe 
placer pendant la nuit, au plus près des 
murailles. Les afliégeants s'y croyoîent 
à couvert , lorfqu'une nuée de traits & 
de pierres, lancés du haut des rem- 
parts, 
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parts y vint les accabler , fans qu'ils 
vilTent d'où partoient les inftruments 
de leur mort. Les Romains fembloient, 
dit Plutarque , combattre contre les 
Dieux :ils reculent ; de nouveaux traits 
les acc^ent: ils redoublent d'efforts 

{)Our s*yTouftrsiîre* & ne rentrent dàns^ 
eur camp , qu'après avoir perdu beau- 
coup de monde; prcfque toutes leurs 
galères étoîent froiflees ou fracaflees. . . 

Marcellus > dans la plus grande 
inquiétude , voyoit tous Ihs projets 
renverfés : fes pertes étoîent conndé- 
rables ; les afîîégés bravoient fes efforts ; 
la frayeur s'étoit emparée des Ro- 
mains. Contfaint de renoncer à prendre 
la ville d'aflàut, il réfolut de réduire 
par la faim, le peuple nombreux qu'elle 
rcnfermoit. 

Il laiiTa devant la place > Appius avec izj avant 
lés deux tiers de l'armée : lu! - même £/^^j' 
avec le refte, il s*avança dans llle, & n. 34. 35.*^ 
fit rentrer quelques villes dans le ^'"'- i^ 
parti des Romains. En revenant d'A- 
grigente , fur laquelle il avoit fait une 
tentative inutile, il rencontra Hippo- 
cratcs, qui, fur l'avis de l'arrivée d'Hi- 
milconen Sicile, étoit forti de Syracufe 
à la tête de dix mille hommes de pied 
èc de cinq-cents Chevaux , pour l'allée 
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oindre & faire de concert avec lui la 
guerre aux Romains. II le battit , lui 
tua plus de huit mille hommes , retint 
par cette vidoire, ceux qui fongeôienc 
' à fc ranger du côté des Carthaginois , 
& revint devant Syracufe. 

aî2 avant Le blocus de cette ville continuoit 
J. c. toujours , quoîijue Marcellus défefpé* 

n. 2^-3*1*^' r^t de la prendre par famine, parce 
Fiut, in qu'elle recevoit des vivres de Carthage, 

*^^^^' Jl eflaya de s'en rendre maître par in- 
telligence : le complot fut découvert. 
Il ne lui reftoit que la douleur & la 
honte de lever un fiége où il avoit 
{)erdu tant de temps , d'hommes & de 
vaifleaux , lorfqu'un événement lui offrit 
une reflburce.Un Lacédémonien , nom- 
iné Damippus , envoyé de Syracufe à 
Philippe , roi de Macédoine , fut pris 
par des vaifleaux Romains. Epicydes 
témoigna beaucoup de delîr de le ra- 
cheter. Marcellus convint d'un endroit 
près de Trogile, pour les conférences 
lur la rançon du prifonnier. Dans les 
différentes féances tenues à ce fujet, 
un Romain confidéra la muraille, Se 
reconnut qu'elle n'étoit pas auflî haute 
qu'on fe l'étoit imaginé. Marcellus , i 
qui il fît part de cette obfèrvatioo^ 
ordonna de préparer des échelles > ôc 
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fâifît > pour exécuter fon de/Iein , le 
temps d'une fêce de Diii^ne» dont. la cé^ 
l^ratioa duvoit tcois jour^. I^a nuit » . 
au moment où il crut4es Svjracufaios. 
«nfevelts dans le Ibmmeii oc dans le 
vin,, il fît avancer des foldats en fîlen* 
ce: mille hommes armés fe rendirent 
maîtres d'une partie de It ville » Se don- 
nèrent le fîgnal à d'autres , qui gagné- 
Tent le haut du mur^en plufieurs en* 
droits. 

Les portes d'Hçxapyle furentbrifécs: 
Harcellus entra dans la ville avec toutes 
fes troupes. Epicydes les prit pour 
un petit nombre de Romains , que la 
négligence des fentinelles avoit laiile 
paffer^; il fortit de riie pour les at- 
taquer : mais lorfqu'il apperçut rÉpi- 
pôle remplie d'ennemis |il fe retîraprcci- 
pitamment dans l'Achradine. 

Avant d'attaquer ce pofte^ Mar- 
céllus exhorta les aflxégés de je rendre 
volontairement y & de prévenir. leur 
ruine: lesdéferteurs» qui n'efpéroietff 
point de pardon , ne voulurent jamais 
que les députés approchaiTent des mu- 
railles. Marcellus contraint d'en venir 
aux dernières extrémités , attaqua d'a- 
bord le fort Euryale, remporta & 
tourna Us efforts contre TAchradine. 

; • 3 z 
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Sur cefr entrefaites , arrivèrent Hip* 
pocrates & Himîlcon. Le premier, 
après avoir donné te * fign fl à' ceux qui' 
cccupoient rAchradine , attaqua Iç 
vieux camp des Rpmaîris , où com^ 
inandoit Grifpinys. Epîcydes fit ea 
même-temps .une fortie fbr les poftes 
de-Marcellus. ta flotte Carthaginoifè 
fe- plaça en^e h viHe & le camp des 
RomaiAil ; pour empêcher le' géàéral 
d'envoyer aucun, fecours à Crifpinus^ 
Malgré toutes ces difpofitions , Hîppo-r 
crates fut repouflépar Crifpinus, qui le 
fuîvit juiques dans fes retranchements ; 
& Marceîlus obligea Epicydeis à fe 
renfemaer dans la ville. 

On étoît en automne : la pefte fur*- 
vînt & fit de grands ravages parmi 
les afiiégés ; phîs encore dans les camps 
des Romains & des Carthaginois. Les 
Siâliens qui étoient avec les derniers, 
fe dïfpersèrent dans leurs villes v pour 
échapper à h contagion : les Cartha- 
ginois 9 qui n'avoient point d^ retraite , 
Îérîrent prefque tous , avec leurs chefe 
lippocrates & Himilcoq. Bomilcar 
revint.de Carthage avec cent -trente 
navires» & fept-cents vaifTeaux de charge. 
Les vents contraires Tempêchoient de 
doubler k.cap Pachyn. Epicydes crai* 
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rùit que > ii ces tents contînqoîefit ^ 
flotte rie prît le parti dé retourner 
en Afrique : il canna TAchradine aux 
che6 des troupes ihef cénaîr es , stila 
trouver Bomilca^ , & lui perfuada ée 
tenter la fojttune d'un combat. Màc^ 
cellus inflruit qu'on levpît des troupes 
"3ans toute la Sicile , & que la flotte 
ennemie étpit près d'arriver avec des 
provîfions & aes convois de toute cf- 
pèce, pour éviter d'être en raéme^emps 
attaqué par mer Se par terre , résolue 
malgré 4a fupériorité de ia flotte C*- 
thaginoife) de s^'oppoTer à fon pitRl^. 
les deux arn^ées navales étôic»t aux 
environs du prothontoire de Pactf^n p 
difpofées à combattne éès que le calme 
leur pernsettroit dé gagner la pleirie 
mer. Le vent s'appatiâ; Bomîlcar Te 
mit tfk mouvi^nent ^ & prit le forge , 
afin 4e doubler phis facilement le pro- 
montoire : .mais ^quand. il apj^rçut les 
Romains s'avancer contre lui i Gcsippé 
d'iine terreur fubite, il envoya ofdtt 
aux vaifletùx de charge » de tournefr 
v&B YAMqw , & fe retira à Tiarefete, 
Eptcydes gagiît Agrijgcnic , pour y 
attendre rlvèûemenL /• ' ' 

Les Siciliens^ étoient dans le camp^ 
ÎQfonnés "de tout/xc qui v^oit de fe 
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paÛeryde concerdavec ceux qui étoient 
daos la. place » envoyèrent des députés 
à Marceîlus, pour fe rendre à tui» & 
r poiir convenir des conditions. Comme 
on étoit d'accord, ils vinrent pour en 
faire part aux habitants de TAchràdine » 
à qui ils perfqadèrent de fe défaire àts 
chefs ai^'Bpicy des leur avoir laiflTés. 
Auili-tot on convQiqua une aflemblée ; 
de nom eaux officiers furent nommés » 
& on députa à Marcellus. 
. Tout étoit réglé , lorfque les dé- 
lerteurs » pecfuadés qu'on alloit les 
livrer aux RpmainSy firent craindre le 
inên\c fort aux troupes auxiliaires, 
prirent les armes , égorgèrent les Ma- 
gifirats nouvelknent érus, firent main- 
bafie fur tous les Syracufains qu^ils ren- 
contrèrent, paiè/cnt tout, & créèrent 
&t, offipiers ; troi^ pour commander 
dans l'Ile i & trois ^ans TÂchradine. 
Parmi ces derniers, écôtt un certain 
Mériç, Efpagnol, qu'on trouva moyen 
de gagner: il incrodûifit de nuit, par 
la pointe qui eft près de la fontaine 
d' Arçttâife » un corps de foldats Ro- 
mains. Marcellus > aii-ooint du jour, 
fit une fauife attaque a l'Achradtne, 
pour attirer de ce côèétoutes^ les forces 
de cette citadelle & de l'Ile , & fi^ 
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cittter à quelques vaifleaux qu'il tenoîc 
prêts , le moyen de jetter des troupes 
dans cette dernière partie de la ville. 
Les foldats débarqués dans File , trou- 
vèrent les corps -de -garde à moitié 
vuîdes : les portes même par où étoient 
fortis ceux qui avoient couru au fecouris 
de TÂchradine, étoient ouvertes. Ils 
s'emparèrent aifcmcnt de ce quartier : 
bientôt Marcellus apprit que les fîens 
étoient maîtres de File , & d'une partie 
de la fbrtereffe, & que l'Efpagnol 
avec fa troupe , s'étoit joint aux Ro- 
mains ; il fit fonner la retraite, pour 
empêcher le pillage du tréfor des 
rois , qu'on croyoiç beaucoup plus 
confidérable qu'il ne l'étoit en effet. 
Alors les Syracufains lui ouvrirent les 
portes de l'Achradîné , & ne lui de- 
mandèrent point d'autre grâce , que la 
TÎe pour eux & pour leurs enfants. Mar*- 
cellus fît placer des gardes au tréfor, 
des fauve-gardes aux maifons de ceux 
des Syracufains qui s'étoient retirés 
dans fon camp , & abandonna la ville ' 
au pillage. 

Tandis que les vainqueurs répandus 
de toutes parts, s'abandonnoient aux 
excès qu'infpirent l'avarice & la cruauté; 
au milieu dç l'horreur & du tumulte , 

B4, 
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qu'excîtent le pillage & le faccage- 
ment dans une ville prife d'aflaut , Ar- 
chimèdes portoit à Marcellus des înf- 
truments de Mathématiques : des fol- 
dats qui crurent que c'était de For, 
le tuèrent pour fe Tapproprier. Le 
général Romain , afFedé de la mort 
de ce grand homme, prit foin qu'on 
lui donnât une fépulture honorable ., 
6c mit Tes parents fous fa proteâion. 
Ctcin Vert. Syracufe ainfi tomba au pouvoir des 
dt frum. n. Romains, après trois ans de fiége. La 
*^' Sicile entière devint une de leurs pro- 

vinces , fans perdre fcs droits nî 
fes coutumes : ^ elle leur obéit aux 
mêmes conditions qu'elle avoit obéi 
u.inVerr.^ fes Tois. Ce fut la première des na-^ 
). «. 2, 3. jjQj^g étrangères qui contraâà alliance 
avec Rome ; la première conquête 
qu'elle fit hors de l'Italie. Tournons 
nos regards fur les contrées qui vont 
devenir pour eux^ le fujet de nouveaux 
triomphes, 

Ate^resdc Les Grecs, réunis contre Tennemî 
la Grèce, commun , auroîent pu caufer beaucoup 
d'embarras à l'ambition Romaine, & 
prolonger leur exiftence : mais les cir- 
conftancçs les avoient divifés. iLong- 
tcmps Carthage^voit tenu les colonie» 
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Grecques de la Sicile en alarmes; 
ceUes de TAfie-inineure , foumifes i 
un des fucceflcurs d'Alexandre, n'a- 
voient plus, d'intérêts que les fiens : 
une politique éclairée ncût pas per- 
mis à Antiochus de les féparer de 
ceux de la Macédoine ; il s'en apper- 
çut trop tard. 

De retour à Rome, les commiflQiires câ 

envoyés peur régler les affaires de la Av.J.C 

Grèce , apprirent aux Sénateors que la £?J|V m. 

République |f toit i la veille d'une guerre ». /44. 4i. 

contre le roi de Syrie. Ce prince étoit 

paffe en Europe , avec une puiffante 

armée de terre & de mer; « fi Tcf- 

pérancc de s'emparer de l'Egypte , 

fondée fur le faux bruit de la mort 

de Ptolémée , ne l'eût attiré d'uo autre 

côté, il auroit'déjà allumé le ku de 

la guerre dans toute la Grèce. Le^ 

Etoliens étoient dans ta difpofîtton de 

fe foulever^^Ia Grèce nourriflbit dans 

foit fein, un dangereux ennemi en 

la perfonne de Nabis, tyran des La- 

cédémoniens , qui bientôt le feroit. de 

toute la nation , fi l'on ne mettoic 

des bornes à fon ambition , & fur* 

tout^ fi an le laiflbit en poffeflioi» 

d'Argos, d'où il en iihpofoit à. tout 

le PélaboMièfe. Oomme Antiochus Sr'é^ 
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sEss toit retiré en Syrie , le Sénat déit- 

Av. j. c. béra d'abord fur ce qui concernort 
'95« le tyran de Lacédémone, & après y 
avoif mûrement réfléchi ; on laifla F!a- 
mininus maître de prendre à fon égard» 
le parti qu'il jugeroît le plus conve- 
nable aux intérêts de la République, 
nv. 1 34. Ce Général étoit devenu Tobjet-de 

II. 12-41. l'amour de tous les Grecs , à Texcep- 
tion des Etoliens» qui n^avoient psrs 
tiré de la vidoire , tous les avantages 
dont ils s'étoient flattéa : les autres 
peuples goûtoient dans un tranquille 
repos , les fruits de la liberté. Telle 
étoit la fîtuation des chofes, lorfque 
Flamininus reçut le décret qui le renè- 
doit arbitre de la paix ou de h guerre. 
Il convoqua rafTemblée des alliés à Co- 
rinthe ; la guerre fut réfolue contre Na- 
bis. Flamininus fe mit en marche ; 
Arifténus, général des Achéens, îe 
joignit près de Cléones , avec dix mille 
î.ommes de pied & mille chevaux : i 
Caryes, fon armée fe vit accrue de 
quinze-cents Macédoniens & de quatre- 
cents Theflàliens. Le frère de Flamini- 
nus arriva auffi avec une flotte de qua- 
rante vaifleaux, à laquelle les Rhodiens 
& Eumènes joignirent les leurs. Un 
grand nombre de Lacédémoniens exf* 
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les, fe rendirent au camp des Romains, 
ayant à leur tête Agéfipolis, qui, en- 
core enfant , a voit été chaflë de Sparte, 
par le tyran Lycurgue. 

Nabis, menacé par terre & par mer, 
d'un fi grand noml)re d'ennemis , avoit 
fait- venir de Crète , mille foldats 
d élite , qu'il joignit aux - mille autres 
qu'il avoit déjà dans fes troupes : il 
avoit à fa folde, trois mille étrangers; 
il arma en outre dix mille hommes 
du pays , fans compter les Hilotcs ; il 
pourvut aux fortifications de la ville , 
& prit en même*temps des mefures 
dignes de lui , contre les mouvements 
intérieurs. . Il aflèmbla les Laccdémo- 
niens fans armes , Se les ayant fait 
* entourer de fes fatellites , il leur dit 
qu'on devoit lui pardonner, fi, dans 
un temps où il avoit tout à craindre, 
il prenoit des précautions extraordi- 
naires , & s'il aimoit mieux empêcher 
ceux qui lui étoient fufpeâs , de le 
, trahir , que de punir leur trahifon. En 
même-temps , il fit arrêter & conduire 
en prifon , environ quatre-vingt des 
principaux de la jeuneffe , promettanr 
de les relâcher, dès qu'il auroit re-^ 
pouffe des ennemis, qu'il redoutoit pea 
tant qu'il feroic à couvert des conju- 

B 6 
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rations domefliques. Mais ces jeuHeâ 
citoyens furent égorgés dès la nuit 
fuivanté : il fît auilt mourir plufieurs 
Hilotes, foupçonnés d*avoir voulu paffer 
chez les Romains. 

Les Romains s'étoient avancés jufqu'à 
FEurotas , & travailloîent à y établir 
leur camf : les troupes auxiliaires de * 
Nabis vinrent fon dre fufr eux ; & comme 
ils ne s'attendoient pas à cette attaque » 
d^abord ils furent mis en défordre; mais 
enfin ils repoufsèrent l'ennemi dans fes 
murailles. Ftaminxnus le lendemain 
conduifit fes troupes en bataille , le 
long du fleuve > au-delà de la ville» & 
s'arrêta ait pitd du mont Ménale. Les 
ennemis tombent fur rarrière-g;arde ; 
ils font repoufles : les Achéens qui • 
connoiflbient les lieux , les preflent 
vivement , eu font un grand carnage , 
ôc en défarment un grand nombre 
^qui s'étoit difperfé dans la campa- 

fne. Flamininus après avoir ravagé les 
elles & délicieufes campagnes qui 
étoient aux environs d'Amycles , vint 
replacer fon camp fur les bords de 
«4'£urotas , d*où il fit le dégât dans la 
vallée au-deffous du Taygète, & défola 
xout le pays du côté de la mer. 
Dans le même temps , Lncm^ frère 
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dti ProconfuU fe rendit maître de plu- 
fieurs places le long de la côte , & 
vînt enfuîtc mettre le fiége devant 
Gythîum, ville puiflante par fa-fitua- 
tîon ôi fes fortifications, par le nombre 
de fes habitants , & le grand amas qa on 
y avoit fait de machines de guerre de 
toute efpèce. La reddition de cette 
place alarma le tyran; il demanda 
une entrevue à Flamininus : le rende2r- 
vous fut donné fur une émincncc fîtuée 
au milieu du pays. Tous deux y 
vinrent avec un petit nombre de trou- 
pes ; & , les ayant laiiTées dans un pofle 
d'où on les voyoit aifément , ils def- 
cendirent plus bas; Nabis avec k$ gar- 
des, le Proconful accompagné de fou 
frère, d'Eumènes, de Sofilaiis de Rho»- 
des, d'Ârifténus éc de quelques officiers 
de fon armée. Nabis prenant alors Fa 
parole : « Si j'avois pu » dit-il « pré- 
» fumer pourquoi vous m'avez déclaré 
2>la guerre, j'eufle attendu, fans me 
» plaindre , ce (ju'il athoit plu à la 
» fortune de décider de mon fort r mais 
» je ne puis gagner fur moi de me taire ^ 
» & il faut au moins qu'avant de périr, 
» je fâche la raifon que vous avez de 
» me perdre. J'avoue que fi vous ref- 
# fembliez aux Cartbagiaoi^ , fur le» 
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fissasas » ferments defquels on ne peut compter; 
Av. J. c» » je ferois moins étonné que vouseufliez 
*9^- 9 pour moi fi peu d'égards & de roé- 
» nagements : mais quand je jette les 
» yeux fur vous» je vous reeonnois pour 
» ces Romains tant vantés à caufe de 
» leur droiture & de leur fidélité, pour 
» ces obfervateurs exads des loix di* 
» vînes & humaines. Quand je ipe confi- 
» dère moi-même , je vois que je fiiis ce 
» même Nabis qui vous eft allié depuis 
9 long-temps avec tous les autres Lacé- 
» démoniens ; & qui» en particulier , a 
9 renouvelle récemment avec vous , un 
» traité d'alliance & d'amitié , à Voc- 
» cafion de la guerrre de Macédoine. 
»I1 eft vrai, me direzrvous peut-être; 
9 mais vous avez violé ce traité en vous 
9 emparant d'Argos. Comment voulez- 
9 vous que je réfute cette objedion ? 
9 Par le fait même , ou par les conjonc- 
»tures du temps? Le fait me juftifie 
9 doublement : car c'eft à la prière des 
9 Argîens mênSe que je fuis entré dans 
9 leur ville, pour les défendre , & non 
» pour m'en emparer ; & j'y fuis entré 
»dans le temps qu'elle ét^it fous la 
9 domination de Philippe , oc non dans 
9 votre alliance. Les conjondures du 
• temps ne me font pas moins £iTOr 
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» rables : car f étois déjà en poflefGon ^kbbs 

» d'Argos, quand f ai fait alliance avec ay, J- c 

» vous ; & vous exigeâtes de moi en *^* 

» la contraâant , non ijue je retitafle 

» ma garnifon de cette ville > mais que je , 

» vous donnafle du fecours contre Phi- 

» lippe. Vous conviendrez peut-être 

» encore , qu'il n'y a rien à me repro- 

» cher au fujet d' Argos , puifque j'ai 

«tiré cette ville des* mains de votre 

» ennemi , & non des vôtres ; que je 

»ren ai tirée à la prière de fes habî- 

» tants , non contre leur gré ; & qu'en-' - 

»fin vous me l'avez abandonnée par 

»les conditions de l'alliance que j'^aî 

3» faite avec voua: mais vous direz que 

» le titre de tyran vous déplaît ; que 

, s> vous ne fautiez fouffrir que je mette 

» les efclaves en liberté , & que je dif- 

» tribue des terres à la multitude qui 

» eft dans le befoin. A l'égard du nom 

» que vpus me reprochez , qui que je 

a> fois 9 Flamininus , je fuis afTurément 

» le miême*que j'étois lorfque vous avez 

» traité avec moi ; & je me fouviens 

y> qu'alors vous me donnâtes la qualité 

7> de roi , au-lieu qu'aujourd'hui il vous 

» plaît 3e me traiter de tyran. Si j'avoîs 

» pris un autre titre que celui que vdus 

» m'avez doûpé vous^jmémei cefcroit 
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» à moi qu'il faudroit demander la raî- 
» fon de mon înconftance : comme c'eff 
» vous qui m'en donnez un nouveau ^ 
m c'eft à vous de juftifier la vôtre. Quant 
» à la Kberté que je donne aux efc!aves> 
»pour augmenter le nem5re des ci- 
» toyens ; & aux terres que je partage* 
«entre les pauvres, pour les foulager-: 
»h temps vous répondra encore air 
i>lieu de moi. Ces chofes, bonnes ou^ 
jimauvaifes , exifloient quand vou» 
39 fîtes alliance avec moi , Se que je 
» vous donnai du fecours contre Phî- 
a» lippe : mais quand elles feFoient pof- 
» céricures , je ne vous dirai pas qu'eo 
» cela je n'aurois blefle ni votre ai- 
irliance ni votre amitié > que je Taurots 
» fait à l'exemple & Arivant la coutume 

» de mes ancêtres J'avoue que 

»dans ce difcours^f^i pafle Icf bornes 
» de k brièveté , dont on fe foît gloire 
»à Lacédémone; car je poi^vois me 
3» contenter de dire en un mot, que 
» depuis que je me fuis uni* avec vous, 
» je n'ai rien fait doQC vous deviez être 
» mécontent. » 

Nabis étoit m monftre ; mais la 
plupart de fes arguments étoîent ftns 
réplique 1 aufli le Romain n'oppoft- 
t'U^ en grande partie , que des raifeo- 
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nements vagues ; & la fubfiance de fon 
difcours pourroit fe réduire à ces deux 
mots : « Vous avez raifon ; maïs depuis 
»que DOiïs avons vaincu Philippe, 
3> nous voulons ^ue vous ayiez tort ». Il 
ne' fut rien conclu dans cette entrevue, 
le lendemain , Nabis confentit d'aban* 
donner Argc« , de rendre les prifon* 
niers & les transfuges : il pria Flamr- 
ninus » s'il avoit d'autres demandes à 
lui faire, de les lui donner par écrit» 
•afiti qu^il pût en conférer avec fe& 
iimîs. Le proconfnl loi accorda h 
xemps qu'il demandoit pour Êiiire fe» 
réflexions. Se cependant il tint Confetl 
avec fes alliés. La plupart Soient d'avis 
de ne mettre bas les armes , qu'après 
avoir «xtermmé le tyran. Flamînînus » 
au contraire 1 indinoit pour la pàixr. 
il voyoît ^uc fi Nabis prenoît le parti 
de fe renfermer dans Lacedémone, îl 
n'en auroit d'autre à^jrendre lui-même, 
que cclttî de Taffiégcrt le fiége pon^ 
voir être long ; la gtierre ponvoit écla- 
ter contre Antîochus ; & quelle armée 
oppofer alors à ce roi ? ' 
. Telles et oient les raifons qu'rt a!lé- 
guoit publiquement : mais il trrargncMt 
auffi que le fort ne fît tomber la Grèce 
à un autre cooful , & qu'il ne ki dé* 
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robât la gloire de terminer une entre- 
prife qu'il avoit fi heurcufement avan- 
cée. Comme fon difcours ne faifoit 
aucune imprèflion fur refprit des al- 
liés, il feignit de fç rendre. « Eh bien » 
leur dit -il « affiégeons Lacédémonc, 
s> puifqije vous le voulez : mais comme 
^ une ville n'eft pas toujours auflî-tôt 
9 prife qu'on Tavoit efpéré , & que 
»fouvent les affiégeants fe rebutent 
» plutôt que les affiégés , il eft bon de 
» vous préparer à pafier l'hiver autour 
»de8 murs de Sparte», Cette propo- 
fition & la vue des dépenfes qu'occa- 
iionneroit l'entreprife , fit faire des 
réflexions aux alliés : ils laifl^rent au 
général , la liberté de prendFe le parti 
qu'il croiroit le plus avantageux au 
peuple Romain & à fes alliés. 

Flamininus. ayant aflemblé les pre- 
miers officiers de fon armée , convint 
avec eux » des conditions de paix qu'on 
ofTriroit au tyran. Les principales 
etpient i « Qu'il y auroit une trêve de 
» iîx mois 9 pendant laquelle on en- 
» verroit de part & d'autre à Rome , 
» des ambafladeurs pour y faire ratifier 
» le traité ; que fous dix jours Nabis 
» évacuerait Argos & les autres villes 
» de l'Argolide où il avoit garnifon ; 
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» qo'îl rendroit aux villes maritimes, 
»tQii8 les vaiflèaux qu'il leur a voit 
»pris, & ne Cônferveroit que deux 
» brigantins à feize rames au plus ; quiîl 
» rendroit à tous les alliés du peuple 
» RomaiRy leurs prrfonniers, leurs traiis- 
» fuges Se leurs efclaves ; qu'il reftî- 
» tueroit aux exilés de Lacedémone , 
9 leurs biens » leurs enfants , & celles 
»des femmes qui voudroienc accom- 
»pâfgner leurs maris dans leur exil, 
» fans leur faire aucune violence à cet 
» égard ; qu'il donneroit, au choix du 
3» général Romain y cinq otages, du 
» nombre defquels feroît fôn fils; enfin , 
»au*il paieroit cent talents comptant, 
3» & de plus y^ cinquante chaque année» 
» pendant huit ans. » 

Ce traité ne fut pas- plus tôt conmi 
dans la ville , qu'il excita un murniure 
général : ceux qui étoiefit en poflelïïoîB 
des femmes ou des c^ets dés exilés , 
regardoient Fabandon qu'on les oblî- 
geoit d'en faire , comme la perte de 
leur bien propre, & non comme k 
refHtution tdu bien d'autrui ^les fpldats 
mercenaires ne voy oient qtfavec re- 
gret , la perte qu'ils alloient faire 
des avantages que la guerre leur pro- 
curoit': il ne fut plus quefiion de 
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paix » & Ton courut aux armes. 

Mamînimjs prît fes mefures pour nte 
pas manquer Lacédémone. Cette ville, 
comme on Ta déjà vu , ni*avoit plus 
pour feuls remparts la valeur de (es ci^ 
toyens. Les^ tyrans avoient entouré de 
fortes murailles, les endroits les "plus 
bas & les plus expofés : les parties les 

' plus élevées &Ies plus difficiles, étoieoC 
défendues par des corps de troupes^ 
Flamininus , après en avoir attentîvc- 

* inent confîdéré la fituatîoa y réfolut d'y 
donner raffaut, Tentouta entièrement 
avec fes foldats , qui montoient à cîih 
quante mille hommçs , tant itifanterie 
que cavalerie. Tous s'avancèreât à^k-* 
feis , en pouffant de grands cris. Nabis» 
effrayé du péril qui le menaçoit» co«- 
rok kii-mêtiie ou envoyoît des offi- 
ciers Se des fpldats aux endroits 
qni paroifToient Je plus preflës. Ses 

. efforts n'empéchèretït pas les Romains 
de répandrfc par-tout Talarmé : il der 
meura tellement interdit , qu'il ne fot 
plus capablcide prendre aucun Confeil. 
Les affiégés fe foutinrent, tant qtit 
l'on combattît dans des lieux étroits ; 
mais quand les Romains eurent gagné 
du terrain, & purent s'étendre , les 
Xacédémonicns iionrnèrent le dos » & 
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s'enfiiîrent fur les lieux les plus élevés, ^Bsssm 
Déjà Nabîs cherchoit comment il av. J. Q 
pourrqît s'échapper , lorfqû'un de fes . 'M-* 
officiers fit mettre le féu aux maifons 
les plus voifînes des murailles. L'em- ' 
brafçment ft communiqua de proche, 
en. proche; les Romains furent acc^- 
brés d'une grêle de tuiles & de pierres: 
des poutres brûlantes fe détachoient & 
les écrafoîent; la fumée qui les aveu-- 
gloit,lcur caufa encore plus de frayeur 
que de péril. Ceux qui étoîent hcrrs de 
la ville , s'éloignèrent promptement ; 
ceux qui y étoient entrés , craignirent-, 
que les nararaes ne leur fermaflent la 
retraite, fe retirèrent avec précipi- 
tation ; & Flamininus , après s'être cru 
maître de la place, fut contraint de 
ramener fes troupes dans le camp, 
d'où il continua de donner aux aflîégés 
de fi fréquentes alarmes, que le tyran, 
ai| défefpjoir , envoya demander U . 
paix. 

Le général Romain ordonna, au ' 
député, de fortir de fon camp , & ne 
confentità l'écouter, qu'après qu'il eut 
employé les prières les plus humbles , / 
& qu'il fe fût proflerné refpeâueufe- 
mentà fes pieds. Il accorda une trêve, . 
aux conditions qui ayoient été pref- 
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crîtes : l'argent & les otages furent 
remis entre fes mains. Il prit congé 
d'EumèneSi des Rlîodiens Se de foa 
frère , qui retournèrent à leur flotte; 
& il fe rendit à Argos. 

Les habitants de cette ville avoient 
profité du fiége de Lacédémone pour 
îc mettre en liberté. Dans les trans- 
ports de leur rcconnoiflance , ils indi- 
quèrent , pour le jour de l'arrivée de 
l'armée Romaine , l'ouverture des jeux 
Néméens, que les malheurs de. la guerre 
avoient interrompus , & ils choifîrent 
le général pour y préfider. Lès jeux 
furent célébrés avec cette ivrcflc qu'inf- 
pîre à un peuple opprimé , le retour 
d'une liberté long-temps fentie , & 
toujours dcfirée : celle des Argiens en 
particulier, y fut annoncée par la voix 
du héraut 

Les Achéens virent avec joie Argos, 
devenue libre. Depuis le traité fait 
entre Rome& Nabis , les Etoliens dé- 
crîoient par-tout les Romains : « Ils 
» rfoitf cefle » difoîent-ils « de faire la 
» guerre à Philippe , qu'après avoir 
» obligé ce prince d*évacuer toutes les 
» villes île la Grèce : maintenant ils 
• laîffent un tyran en poffeflion de La- 
9 cédémone y & fouffrent qu'Agéfîpo^ 



y Google 



DE t k Grèce. 47 

» lis, fon roi légitime , qui a fervi dansssssassa 
» les armées Romaines , & tant d'il- Av. J. c 
»luflres citoyens de Sparte , foient *^^* 
» condamnés à palTer le refte de leur 
» vie dans un trîfle exil. En un mot , 
» le peuple Ronuiu eft devenu le far 
» tellite d'un tyran qui domine. » 

Flamininus ramena Tes troupes a — — 
Elatée , d'où il les avbit tirées pour la Av. J. C. 
guerre de Sparte. Au commencement ^l^) 
du printemps, il vint à Coriatbe, où's. 48-^2. 
il avoit convoqué les députés de toutes 
les villes : il leur parla de l'amitié que 
fcs Romains ayoient contradée avec 
les peuples de la "Grèce ; des fervices 
que leur avi)ient rendu les généraux 
<iui étoient venus en Macédoine avant 
luii de ce qu'il avoit fait lui-même. 
On récoutoit avec un applaudiflement 
général : mais lorfqu'il vînt à parler de 
Nabis , Faflemblée fit fentir fa douleur, 
de ce que le libérateur de la Grèce . 
avoit laifle, dans le feio d'une ville 
aiiflt illuâre que Sparte , un tyran in« 
fupportable à fa patrie , & redoutable 
à toutes les villes voiiînes. Flamininus 
n^ignoroit pas la difpoiition des ^ifprits 
à cet égard : il répondit qu'il n'auroit; 
jamais confentià foire la paix avec Na-? 
his , s'il eût été poflible de lé détrjiire 
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de confervf r Lacédémone ; mais 

Av. J. c q«€ la ruine de Nabis auroit entraîné 

'94- celle d'une ville fi célèbre, & qu'il 

avoit cru devoir laîflèr fubfîftcr ce 

tyran , après l'avoir afFoibli jufqu'au 

point de ne pouvoir nuire à perfonne » 

! plutôt que d'employer des moyens qui» 
oin de la fauver dans l'état où elle 
étoit , ne pouvoient qu'en hâter la 
ruine. Il ajouta qu'il fe préparoit à 
repafler en Italie avec fon armée; que 
fous dix jours, les Grecs apprendroient 
que' les garnifons de Chalcis & de 
Démétriade auroient été retirées ; 
que fous leurs yeux & dans le moment 
même , il alloit évacuer laHritadelle de 
Corinthe, Se la rendre aqx Achéens, 
afin d'apprendre à tout l'univers , qui 
^ àes Romains ou des Etoliens on de- 
voit accufer de menfonge & d'impof- 
cure. Il les pria de juger de leurs amis 
par les &its , &, non par les paroles : 
il les exhorta à ufer modérément de 
leur liberté ; à entretenir parmi 
eux l'union & la concorde ; ii les 
conjura de confervcr, pat leur fage 
conduite , une liberté dont ils étoient 
redevables aux armes & à la bonne 
foi d'un peuple étranger ; & de faire 
conooicre aux Romains , qu'en les 

rendant 
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rendant libres , ils n'avoient pas mal — -**^ 
placé leur protedion & leurs bien- Av. J. a 
faits. ï^- 

Cçs adieux firent verfcr des larmes 
aux affiliants : Flamininus lui-même 
fut attendri. Un doux murmure étoît 
Texpr^ffion des fentiments de Taffem- 
bléc : on entendoit les Grecs s'exhor- 
ter les uns les autres à graver profon- 
dément; dans leur efprit & dans leur 
cœur , des leçons qu'ils dévoient ref» 
peder comme des oracles. Quand ils 
eurent fait filence , Flamininus leur re- 
commanda de s'informer des citoyens 
Romains qui pouvoient refter parmi 
eux dans Tefclavage , & de les lui en- 
voyer fous deux mois en Theflalie : il ^ 
obfcrva qu'il étoît de leur honneuf^dc 
ne point laifTer dans la fervitude , ceux i 
à qui ils étoient r^evables de la liberté. i 
Ils le remercièrent de la bonté qu'il 
avoît de les avertir d'un devoir fi jufte, ^ ^ ;^^ 
fi indifpenfable. Le nombre de ces 
efclaves , qui étoit confidérable, pro- 
venoit de la vente qu'Annibai avoit faite 
des prifonniers dans la guerre punique ; 
il en coûta cent talents aux Achéens , 
pour en racheter douze- cents dans leur 
pays. 

L'aflemblée n'étoit pas encore con- 

Tome XV. C 
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gédiëe » qu'on vit la garnifon defcchdre 
de la citadelle, gagner la porte de la 
ville , & fe retirer. Bientôt elle fut 
fuivie do général , que tous les députés 
accompagnment , en lui prodiguant 
les titres de f^uiveur & de libérateur. 
Après avoir pris congé d'eux , il re- 
tourna à Elatee ; enfuite il alla à Chai- 
eis, d'où il tira la garnifon, ainfi que 
des villes dlOrée, d'Erétrie, de Dé- 
métriade. Il régla les affaires de la 
Thefljlie , rendit la liberté aux villes 
de cette province , réforma leur gou- 
vernement, s'embarqua à Orique, Se 
vint donner à Rome le premier fpeo* 
tacle d'un triomphateur de la Grèce. 

La tranquillité où Flamininus laiffoit 
cette contrée, ne pouvoir être lon- 
gue. Les Etoliens s'étoient promis de 
ii^jj^'^j.^^* grands avantages, ^n favorifant les 
armes des Romains contre Philippe : 
ils fe voyoient ,'pour toute récom- 
penfe , forcés de ne plus troubler' la 
Grèce par leurs brigandages ; ils mé- 
ditèrent une révolte , & firent pafler 
tin de leurs citoyens à la Gourde Syrie, 
pour perfuader Antiochus deprendre les 
armes contre Rome : ils envoyèrent en 
même temps des ambafTadeurs à Phi- 
lippe & à Nabis > pour les engager 
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^âiïs cette querelle. On rcprélènta au 

dernier de ces princes, que lea Ro- av,J. C. 
itiains , en le dépouillant de (es villes '9«•^ 
maritimes , d*où il tiroit fes foldats » 
fesvaîffèaux & fes rameurs, Tavoient 
mis hors 4'état de vivre & d'agir en 
fouverain; qu'enfermé dans les murs 
de Lacédémone , il voyoit les Achéens 
domber tout le Péloponnèfe ; qu'il ne 
retrouveroît jamais une occaiîon fi 
favorable de recouvrer fon anciea 
pouvoir ; que les Romains rfavoient 
point d'armée dans la Grèce , êc que 
la prife de Gythium , ou de quelques 
autres places de la Laconie , ne leur 
paroîtroît pas un fujet qui méritât d'y 
faire pafTer de nouveau leurs légions. 
L'ambaflàdeur envoyé vers Philippe, 
employoit à-peu-près les mêmes rai-^ 
fons pour animer ce prince , dont les 
pertes , bien plus confidérables que 
celles de Nabis, donnoient encore du 
poids à fes difcours. A l'égard d'An- 
tibchus , on lui faifoit entendre que 
c'étoien t les Ktolieas qui avoient vaincu 
Philippe , & les Romains qui avaient 
profité de fes dépouilles; qu'ils leur, 
avoient ouvert le chemia de la Grèce > 
& procuré les nwyens de la viâoîre. 
On lui faifoit le détail des troupes de 

C z 
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terre & de mer queues peuples étoîcnt 
en état de lui fournir ; des portes & 
des ports qu'elles dévoient occuper : 
& comme Philippe & Nabis n'étoîent 

})oint là pour démentir ces aflertions , 
e députe avançoit audi hardiment que 
s'il en eut été chargé de Ifur part, 
qtfils étoient fur le point de fe foule- 
ver , & prêts à faifir la première oc- 
cafion qui fe préfeftteroit de recou- 
vrer ce qu^ils avoieot perdu dans la 
guerre précédente. 

Quelques efforts que fiflent les Etor 
liens pour fufciter des ennemis aux 
Romains , les deux rois n'entrèrent 
point alors dans leurs vues. Pour Na- 
bis , il envoya fans différer , dans toutes 
les places maritimes, des gens chargés 
d'exciter une révolte générale. II enga- 
gea par des préfentsceux quiy comman- 
doient , à prendre (on parti , & fît 
tuer ceux qui perfiftoient à être fidèles 
aux Romains. Les Achécns envoyè- 
rent des ambaffadeurs pour lui rappel- 
1er le traité qu'il avoitfaît avec Rome, 
& l'avertir de ne point violer une paix 
qu'il avoit fi ardemment defirée. En 
même temps ils firent partir des trou- 
pes pour défendre Gythium que le 
t^ran atcaquoit déjà, & des ambaSa*- 
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deurs pour informer Rome de ce qui essassat 
fe paflbit dans la Grèce. Av. J. C 

Les Achéens, qui n'avoîent ofé entre- ^.*^ J; . . 
prendre la guerre avant de connoître n. 25-30. 
les intentions du Sénat , ne virent pas p J^/"^* ^^ 
plus tôt leurs ambafladeurs de retour» ^^' 
qu'ils indiquèrent une aflemblée à Si-* 
cyone, & députèrent vers Flamininus^ 
pour lui demander fon avis. Il répon*- 
dit qu'ils dévoient attendre l'arrivéei 
d'Atilius y que les Romains envoyoient 
à leur fecours avec une flotte. Les avis 
fe partagèrent : la multitude attendoit, 
pour fe déterminer, que Philopœmen,- 
qui éroît alors préteur, eût parlé. « Je 
» loue » leur dit-il a Vùfage qui défend 
»au préteur des Achéen^, de dire fou 
» fentiment fur la guerre , quand it 
» confulte la nation pour Tavoir fî on 
» la doit entreprendre. Déclarez donc 
» au plus tôt vous-mêmes ce que vous 
D voulez qu'on fafle : je vous promets 
» que le préteur exécutera votre dé- 
» cret avec autant de fidélité que 
» d'exaditude , & qu'il fera tout ce 
» qu'on peut attendre de la prudence 
» humaine , pour que yous n'ayiez à 
«vous repentir, ni de la paix ni de la 
» guerre ». Ce mot fit plus d'impref- 
fion fur les çfprits, pour les porter à 

C 3 
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sasss la guerre , que fi Philopœmen h leur 

Av 1 c. eût confeilléc ouvertemenf. Elle foc 

'9^/ décidée d'un confentemeot unanime ^ 

. & Ton remit à fa difcrétion , le temps 

& la manière de la faire. 

Il eut été avantageux d'attendre la 
flotte Romaine pour fccourir Gy- 
thium par mer : d'un autre côté cette 
place étoit vivement preffée; en diffé- 
rant, on pouvoit la perdre avec les 
troupes qu'on avoit envoyées pour la 
défendre. Le préteur mît en mer les 
> vaifleaux des Achéens : mais , Tun des 
plus grands généraux de terre de fon 
temps, jl étoit novice dans l'a marine. 
Kabis avoit équipé quelques vaifleaux 
a la hâte : il le battit. Philopœmen » 
loin de fe laifler abattre par un fem- 
blable revers , aflura que le tyran ne 
fe glorifieroit pas long - temps de la 
vidoire. En effet , peu de jours après, 
îl furprit une partie de foa armée , 
brûla fon camp , & fit un grand car- 
. nage de fes troupes.- Gythium étoit 
tombé ai^ pouvoir de Nabis ; mais battu 
dans une aâion générale , il fut con- 
traint de fe fauver à Lacédémone. Phi- 
lopœmen ravagea pendant trente jours, 
les campagnes de la Laconie , & re- 
(ouma dans fa patrie couvert de gloire^ 
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Sans la ctabte que les ËtoHçns 
ti^entralnaflent les alliés dans le parti Av. 7. Çé 
d'Antiochus , les ambafladeurs de Ro- ^.J^- 
me , au nombre defquels étoit Flami^ «. ^xL{^. 
ninus , parcouroienc leurs villes. Ils 
trouvèrent tous les peuples difpofés en 
Biveur des Romains , à l'exception des 
Magnètes , préoccupés de ta crainte 
que Démétriade ne ftit rendue à Phi« 
Hppe. Eurylochirs , chef de la nation » 
& quelques-uns de fa faâîon, auroîent 
mieux aimé changer la face des affaires 
de la Grèce , & s'unir à Antfochus ât 
aux Etoliens , que de foufFrir cette 
refiitution. Flamininus les détrompa , 
fans. choquer Philippe, au'on avoit 
intérêt de ménager. Euryiochus prie 
la parole, & eut Tindifcrétion dédire, 
qu'alors même Démétriade n'avo^ 



» qu'une vaine apparence de liberté, 
» & qu'il ne s'y faifoit rien qu 
»été d'avance ordonné par les Ro- 



» mains ». Flamininus , tranfporté de "* 
colère , If^va les mains au ciel , prit les 
Dieux à témoin de l'ingratitude & 
de la perfidie des Magnètes. Son air 
menaçant jetta l'efirôi dans tous les' 
cœurs. Zenon , un des principaux de 
la nation, s'adrefla aux ambaffadeurs , 
les larmes aux yeux, & les conjura de 

C 4. 
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ne point imputer à toute la répttblî^ 
que , l'extravagance d'un feul citoyen. 
« Les Magnètes » ajouta-t-il « recon- 
» noiflent que c'eft à Flaraininus & au 
» peuple Romain qu'ils font redevables 
^ » de la liberté , & de ce que les hora- 
a> mes ont de plus cher & de plus 
a> facré. On ne peut demander aux Dieux 
» aucune faveur que nous n'ayions reçue 
» des Romains ; & nous nous arrache* 
»rons plutôt la vie de nos propres 
» mains, que de renoncer à Tamitié 
» d'un peuple fi généreux. » ' 

Uaflemblée applaudit à ce difcours. 
Eurylochus , abandonné de tous , fe 
retira, gagna la porte de la ville 
par des rues détournées, & s'enfuit en 
Etolie. Thoas occupoit la première 
place de cette république : revenu de*- 
puis peu d'une ambaffade vers An- 
tiochus , il avoit amené avec lui Mé- 
nîppe ambaffadeur de ce roi. Avant 
d'être introduits dans faflemblée du 
peuple , ces deux hommes avoient fait 
âvecemphaîe aux citoyens, le dénom- 
brement des forces de terre & de mer 
dont Antiochus alloît couvrir l'un & 
l'autre élément ; des éléphants qu'il 
faifoit venir de l'Inde; de la prodi- 
gieùfe quantité d'or & d'argent, avec 
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laquelle il feroît en -état d'acheter les 
Romains eux-mêmes. 

Flamininus ne doutoit pas de Teffet 
de femblables difcours dans Taflemblée 
des Etolîens : quoiqu'il n cfpérât rien 
d'eux , il envoya quelques députés en 
Etolie , pour leur rappeller Talliance 
qu'ils avoient contraaée avec les Ro- 
mains , Se s'oppofer aux entreprîfes 
du roi de Syrie. Il chargea de cette 
comroiflion les Athéniens , tant à caufe 
de la dignité de leur république 1 que de 
leur ancienne liaifon avec les Eto- 
lîens. 

Thoas ouvrit la féance par le compte 
qu'il rendit de Ton ambaffade. Ménippe 
prit enfuite la parole : il dit qu'il au^ 
roït été beaucoup plus avantageux pour 
les peuples de la Grèce & de l'Afie, 
qu'Antiochus fût intervenu dans leurs 
affaires , avant la défaite de Philippe ; 

Su'alors chacun eût confervé fes oiens 
!c fes privilèges, 6c que tout n'eût 
pas dépendu oe la volonté d'un peuple 
ambitieux. « Mais » continua-t-il « en 
w quelqu'état que foient les affaires de 
» la Grèce , fi vous pérfévérez dans les 
» réfolutions que vous avez formées , 
9) il ne fera pas difficile à Antiochus> 
9 avec la proteâion des Dieux Si le 
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» fecourè <Jes Etolicns , de la rétablir 
^dans fon ancienne fplendeur: ce qui 
» ne peut arriver , qu en lui rendant 
» une liberté qui fubfîite par elle-même» 
» & qui Xoit indépendante de la vo- 
9 lonté d*autf uî. » 

Les Athéniens , fans dire un féal 
mot d'Antiochus , fc contentèrent de 
faire refTouvenir les Etoliens de leur 
alliance avec les Romains , & des 
bienfaits que toute la Grèce avoir reçus 
de Flamininus. « Ne Texpofez pas à en 
» perdre le fruit , en formant de nou- 
» veaux engagements, avant d'en avoir 
» mûrement pefé les fuites. Les projets 
» hardis ôc précipités flattent d'abord ; 
2>mais l'exécution en eft difficile, Se 
• Fifllie prefque toujours funefte. Les 
» ambafladeurs de Rome , au nombre 
»defquels eft Flamininus, ne font pas 
» éloignés : avant de prendre un parti , 
» expliquez- vous avec eux fur les pré* 
m tentions qu i!s peuvent avoir , plutôt 
» que de jetter TEurope Si T Afie dans 
» une guerre dont les fuites ne peuvent 
» qu'être funelles. » 

La multitude, toujours avide de 
nouveautés , & entièrement déclarée 
pour Antiochus , ne vouloit même pas 
q\x{Hf, admît les Romains danst l'affem^ 
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blée : les plus fenfés obtinrent enf 
qu'ils lèroicnt écoutés. Flamininus s'y Av. J. C, 
rendit : il parla eh peu de mots de ce *^*' 
qui faifoit le fujet de leurs contcfta-^ 
lions, & ajouta que s'ils fe croyoienc 
fondés dans leurs prétentions , il étoîc 
bien plus raifonnable de s'adrefler aa 
Sénat , que de fufciter entre les Ro- 
mains & AntiochuSy une guerre qui 
alloit ébranler tout l'univers, qui ne 
iè termineroit que par la ruine totale 
de la Grèce , & dont les auteurs les prc- 
miersêprou V croient toutes les calamités. 

Ces repréfentations furent vaines r 
Thoas & ceux de fa fadion l'empor* 
tèrent, & obtinrent que fur le champ 
on feroit un décret pour inviter An- 
tiochus à venir dclivrei; la Grèce , & 
décider la querelle entre les Eto* 
liens & Rome. Flamininus demanda 
communication du décret. «Nous 
9 avons à préfent » lui répondit Da- 
mocrite , préteur des EtoUens « des 
» affaires plus prefTantes : mais je vous 
» le porterai bientôt, avec ma réponfe, 
}>en Italie, fur les bords mêmes du 
» Tibre. » 

Les ambafladeurs fe retirèrent à Co- 
rînthe. Trop fiers , pour laiffer croire 
qu'ils méttoieot toute leur efpéranc€ 

C 6 
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dans la protedîon d'Antîochus , les 
Etoliens prirent des mefures pour 
changer eux-mêmes la fîtuacion de la 
Grèce , & -conçurent , en un même 
jour , trois réfolutions auflî hardies 

Îu'imprudentes. Cétoit de s'emparer de 
)éroetriade , de Chalcis & de Lacédémo- 
ne: trois des principaux citoyens furent 
chargés, chacun de Tune de ces expédi- 
tions. Dioclès fe faifit de la première de 
ces villes , fous prétexte ay ramener 
Eurylochiîs , dont les partifans avoient 
obtenu le rappel. Thoas manqua ChaK 
cîs , dont il avoit auffi compté pouvoir 
s'emparer par le moyen d'un exilé. 
Alexamène, qui s'étoit chargé de l'ex- 
pédition contre Lacédémone , fe conduî- 
lît d'abord avec plus de bonheur. Nabis, 
feflerré par les Romains , dans les 
murailles de fa capitale , depéchoit aux 
Etoliens meflage fur meflage , pour 
les prier de lui envoyer du fecours. 
Alexamène partit à la tête de mille 
fentaflins : il avoit auffi trente cava- 
liers , auxquels on avoit enjoint d'exé- 
cuter les ordres que leur donneroit 
leur commandant, quelque téméraires 
qu'ils leur paniflTent. 

Alexamène vint à Sparte , & rem- 
plit le tyran I des efpérances k$ plus 
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flatteufes : il lui fit croire qu'Antio- 
chus étoit déjà en Europe ; qu'il ne av. J; C. 
tarderoit pas d'arriver dans la Grèce ; *9*' 
& que les Etoliens , prêts à venir au 
fecours de Lacédémone avec toutes 
leurs troupes , avoient voulu aupara- 
vant les montrer fous les armes au 
roi de Syrie : il exhorta Nabis à ne 
pas retenir les fiennes dans la ville ; 
maïs à les faire fortir des murailles , 
pour les fortifier par de fréquents 
exercices. Nabîs , fans défiance , à la 
tête de fes foldats, & avec Alexa- 
mène fuivi des fiens , les exerçoit . 
fouvent fur les bords* de l'Eurotas. Un 
jour , après avoir paru q lelque temps 
à la vue des troupes , dans la compa- 
gnie du tyran , le général Etolîen 
poufia jufqu'aux fîens , & s'adreffant 
à fes cavaliers : « Brave jcunefle » leur 
dit-il « c'eft maintenant qu'il faut 
» exécuter le deffein pour Irtjuel vous 
» avez été envoyés : préparez vos cou- 
» rages & vos bras à féconder les 
» coups que vous m'aurez vu porter le 
«premier ; que celui qui héfitera à 
» ra'imiter i ou qui s'oppofera à mes 
» efforts , foit afluré que jamais il ne 
» rèverra fes Dieux Pénates. 3» 
A ces mots, qui leur rappelloient 
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les ordres qu'ils avoicnt reçus en par- 
tant, tous furent faifis d'horreur. Alexa- 
mène ^e leur laifTa pas le temps de 
la réflexion : il leur ordonne de tenir 
leurs lances baiflees , de ne point dé- 
tourner les yeux de deflus lui ; pou (Te 
vers Nabis qui s'avançoitt perce foa 
cheval d'un coup de lance, & le ren- 
verfe lui même par terre: fes cavaliers 
auffi-tôt fondent fur le tyran , & 
lui arrachent la vie. Alexamène gagne 
la ville pour s'emparer du palais : s'il 
eût convoqué fur le champ raflemblée 
des Lacédémonieas , & qu'il leur eût 
fait un difcours convenable aux cir- 
confiances , Sparte fe déclaroit pour 
les Eroliens ; mais il pafla le refte du 
jour & la nuit entière à fouiller le 
palais : les Etoliens fe répandirent de 
toutes parts , mirent la ville au pil« 
lage. Outrés de fe voir traités avec tant 
de mépris & d'indignité , les Lacédé- 
moniens. fe réunirent : les uns s'écriè- 
rent qu'il fallort chafTer les Etoliens, 
& rendre à Sparte fa liberté perdue, 
lorfqu'elle fembloît l'avoir recouvrée; 
d'autres vouloient élever en la place de 
Nabis, quelqu'un de la race royale. 
Il y* avoit dans la ville un jeune enfant 
àefcendu des roiS| & que le tyran 
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avoïc fait élever parmi les Gkns. Ils 
le font monter à cheiral ; marchent ar- av. J. G. 
mes fous fes aufpices ; chargent & ruent <^ 
tous les ËtoUens épars dans la ville : 
delà ils courent au palais , égorgent 
Alexamène. Les Eroliens qui s'étoienc , 

raflemblés autour du temple de Mi- 
nerve Chalciœcos , font invertis & tftiN 
lés en pièces : un petit nombre jettent 
leurs armes , & s'enfuient , les uns à ^ 
Tégée , tes autres à Mégalopolisr. 

Au bruit de la mort de Nab]>, 
Philopœmen marcha vers Lacédémone^ 
qu'il trouva dans le trouble & la con^ 
fufion : il convoqua les principaux 
de la nation , gagna tes uns par (è$ 
raifons , entraîna les autres par la 
force, & obligea cette ville d'entrer 
dans la ligue des Âchéens. Ce fuccès Trut. ia 
augmenta beaucoup fa réputation ; W^^^^F* 
lui gagna même la confiance des plus 
honnêtes citoyens de Lacédémone, 
qui efpérèrent l'avoir pour garant Se 
pour défenfeur de leur liberté. La 
maifon & tous les biens de Nabîa 
fiirerij: mis en vente ; & par on décret 
public , il fut réfolu que cent-vingt 
talents, qui en avoient été le produit, 
feroient offerts à Philopoenjen , à qui oti 
eavçrroic une ambs^ade ^ pour le prier 
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de les recevoir. Il ne fe trouva pz$ 
un feul Spartiate qui voulût fe char- 
ger de lui offrir ce préfent : faifis de 
refped & de crainte, ils s'en excusè- 
rent tous , & il fallut prendre le parti 
de lui en faire la proportion par un 
de fes hôtes qui étoît alors à Sparte. 

Timolaiis , ( c'eft le nom de cet hom- 
me ) arrivé à Mégalopolîs , logea chez 
Philopœmen , qui lui fit l'accueil le 
plus gracieux. Son féjour lui donna 
le temps de connoître fa frugalité & 
cette févérité de mœurs qui le ren- 
doîent inacceffible à l'argent: en un 
mot , il fut fi étonné de tout ce qu'il 
vit, que jamais il n'ofa lui faire part 
de fon meflage. Il ne fut pas plus 
hardi une féconde fois ; il fe hazarda 
enfin dans une troifième vifite , & en 
découvrit le motif au Général. 
' Philopœmen l'écouta tranquillement : 
mais fur Theure même il alla à Sparte; 
& après avoir fait part aux citoyens , 
du fujet qui l'amenoit en leur ville : 
« Je vous confeille » leur dit-il « de xie 
■9 point employer votre argent à cor- 
a» rompre ceux de vos amis qui font 
» gens de bien ; car vous pourrez tou- 

ours ufer & jouir gratuitement de 



» 



»ieur fageflc & de Ilur vertu : ré- 
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*lervc2-lc pour acheter les méchants, 
» & ceux qui dans les Confeils brouil- 
» lent h ville par leurs difcoufs fédi- 
»ti€ux; afin que l'argent les obligeant 
i> à fe taire, ils vous fafH^nt moins de 
s> peine dans le gouvernement : car 9 
ajouta-t-il « il vaut beaucoup mieux 
s> fermer la bouche à fes ennenûs qu'à 
» fes amis. » ' 

Cétoit beaucoup pour les Etoïîcns , ^'^- '• ^^ 
de s'être emparé de Démétriade. "' ^**^*' 
Thoas , après avoir manqué Chalcis, 
etoit retourné vers Amîochus ï il aflu- 
roit ce prirrce que toute la Grèce 
étoit en mou>vement ; &, après avoir 
ébloui la plupart des Grecs par les 
hyperboles extravagantes dont il avoît 
ufe en parlant des forces d' Antiochus , 
il employoit les mêmes artifices envers 
le Roi , & lui faifoit entendre qu'il 
étoit appelle dans la Grèce par les 
vœux de tous les peuples » ôc que 
d'auflî loin qu'ils appercevroient fa flot- 
te , ils courroient avec cmpreflement 
fur le rivage pour le recevoir. Antio- 
chus s'embarqua avec dix mille hom- 
mes de pied , cinq-cents cavaliers t 
& fix éléphants : forces à peine fuf- 
iîfantes pour s'emparer de la Grèce 
^éfarméci loin de poavcnr foutenir 
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i l, in le choc de la puiflance Romaine. 

Av./. c Les Etoliens, fâchant qu*Antiochu^ 
'^*» étoit arrivé à Démétriade ♦ firent qn 
décret pour Tinvitcr à venir chez eux. 
Le Roi s*étoit avancé jufcju'à Phalare , 
dans le Golfe MaHac|He , où on lui 
préfenta le décret. Il tut reçu à Lamia , 
par une multitude de peuple qui 
remplifToit l'air de fes cris » & fe 
livroit à tous les tranfports de la joie. 
Introduit dans rafTemblée , il com« 
mença par s'excufer de ce qu'il étoit 
venu avec des forces fi inférieures 
à celles qu'ils attendoient , & fit 
entendre que la plus grande preuve 
qu'il avoit pu leur donner de jfon af- 
feâion & de fon zèle , avoit été de fe 
mettre en mer dans une faifon fi peu 
propre à la navigation» & avant d'a- 
voir fait tous fes préparatifs : mais il 
promit que bientôt leur attente feroîc 
remplie ; que dès que la mer feroît^ 
navigable, il cguvriroit la Grèce' 
d'hommes , d'armes , de chçvaux , & 
Us côtes , de fes flottes; qu'il n'épar- 
gneroit ni peines » ni dépenfes , ni dan« 
ger$^our délivrer la Grèce & y pro- 
curer le premier rang aux Etoliena 
Ceft ce qu'ils defiroient y ils le cru- 
fent. Âociochus fut nommé généra* 
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liflîme , & Von choifît trente des 
principaux de la nation pour former 
ion ConfeiJ. 

Une nouvelle & vaine tentative fur 
Chalcis , fut le début du Roi de Syrie. 
On eflaya enfuite de gagner les Acheens» 
les Béotiens & les Athamanes. Les pre- 
miers donnèrent audience aux ambalTa- 
deurs , àEgium, où ils étoient aflemblés. 
A entendre le député d'Antiochus/les 
terres & les mers étoient couvertes 
des flottes & des armées de fon maî- 
tre : une cavalerie innombrable traver- 
foit THellei^ont pour venir en Europe. 
A cette nuée de cavaliers, capable d'é- 
crafer toutes les forces réunies de cette 
partie du monde, il ajoutoit le dénom- 
brement des diverfes nations dont étoic 
compofée l'infanterie d'Antiochus , & 
dont il croyoit qire les noms , à peine 
connus , effraieroîent fes auditeurs : il 
n'étoit point de ports dans la Grè- 
ce , qui puffent contenir fes flottes ; 
les Romains n*auroient afBiire ni à 
Annibal , chef d une feule république, 
ni i Philippe , maître de la (èule Ma- 
cédoine ; mais au puiflant monarque 
de toute TAfie & d'une partie de 
VEurojpe. Au refte, quoiqu'il fût venu 
des excréioités de TOrient pour délivrer 
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sase«s= la Grèce l'il ne demandoit rien airt 
Av. J c. Achéens , qui fût contraire à la fîdé- 
'•*• lité qu'ils, dévoient aux Romains , leurs 
premiers alliés ; mai-S feulement qu'ils 
ne fe déclaraflent pour aucun parti. 
- Le difcours derambafladeur Etolîert 
ne fut pas plus modefte. Flamininus, qui 
^toit dans l'aflemblée , n'eut pas beau- 
coup de peine à détruire ces forfanteries: 
il fit voir que funion du Roi de Syrie 
& des Ëtoliens n'avoit pour bafe , que 
les faufles efpéranccs dont ils s'étoient 
flattés réciproquement ; il compara 
plaifamment les troupes d'Antrochus, 
qu'on avoir tant fait valoir , & dont on 
avoit cherché à enfler te nombre , à un 
porc mis à différentes fàuces , qu'on lui 
avoit un jour fervi à table ; & finit par 
exhorter les Achéens à nepas embraflcr 
une neutralité qui, fans leur être d'aucun 
mérite auprès des vaincus, les rendroit 
infailliblement la proie du vainqueur. 

Flamininus avoit réfuté les ambafTa- 
deurs avec autant de folidité que d'agré* 
ment: les Achéens , d'une commune 
voix , reconnurent pour leurs amis & 
pour leurs ennemis , tous ceux qui 
' l'étoient & le feroient àçs Romains , 
& déclarèrent la guerre à A ntiochus Se 
, aux Ëtoliens. Ce Prince neut guère 
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plus à fe louer des Béotiens , qui , fans maesoé 
rien répondre de pofitif , dirent que Av. J. C 
qaaad Anxiocbus feroit dans la Béotie^ '^^ 
ik verroient ce qu'ils auroicnt à faire. 
Cependant une troifîème tentative l'ur 
Chalcis le rendit enfin maître de cette 
place ; & bientôt les autres villes de 
TEubee lui ouvrirent leurs portes. Les 
Âtha mânes s'étoienc aufli déclarés en 
fa faveur. 

Tandis que Rome fe préparoît à 
faire repentir Antioîhus , de fa témé- 
rité, ce Prince qui paflbit le quartier 
dViver à Chalcis, follicitoit les villes à «• $-m* 
entrer dans fon alliance : il fe rendit à 
Démétriade pou-r y tenir Go^feil fur les 
opérations de la campagne. Le fàmeuk 
Annibal , xjui fut admis dans Taflem- 
blée , infifta d'abord fur la néceffité de 
faire tous les efforts poffibles pour 
engager Philippe dans les intérêts du 
Roi ; ou , fi Ton n'y réuffiffoit pas , de 
porter le ravage fur les frontières de la 
Macédoine , pour le mettre hors d'état 
de fecourir les Romains: il ajouta que^ 
comme oa n avoit point voulu fuivre le 
confeil qu'il avoit donné , de rendre 
Fltalie même le théâtre de la guerre , 
fon avis, dans la conjondure prifente, 
étoit que le Roi appellât incefTamment 
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^ de TAfie, toutes fes troupes de terre & 

Àv. I. C. de mer , & donnât ordre à un grand 
»9i- nombre de barques chargées de vivres y 
de fuîvre la flotte: « Car , quoique nous 
» foyons ici eu petit nombre , par rap- 
» port à la guerre que nous entrepre- 
f> nons » nous ne fommes cependant que 
» trop pour le peu de provifions que 
» nous avons. Quand toutes vos forces 
» feront réunies , vous enverrez une 
» partie de votre flotte à Corcyre, afin 
i> que delà elle empêche les. Romains de 
» traverfer librement la mer. Une autre 
* cinglera vers les côtes de Tltalie qui 
m regardent la Sardaigne & l'Afrique : 
» vous vous avancerez vous-même juf-^ 
» que dans le territoire de Bylline» d'où 
» vous tiendrez la Grèce en refpeâ, me- 
» naçant continuellement les Romains de 
» pafler en Italie, comme vous y paflerez 
» en eflèt , fi la néceflité le demande, n 
On donna des louanges aux confeils 
d' Annibal » mais on fe mit peu en peine 
de les fuivre. Le Roi cependant fit 

Sartir Polyxénidas pour aller en Afie, 
i en amener fa flotte & &s troupes : 
enfuite ayant joint celles des alliés aux 
fiennes , il fe rendit maître de plufîeurs 
villes de Theflalie ; mais obligé de lever 
le iîége de Larifle , il fe retira i Démé- 
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rdade. De là il pafli à Chalcis, où il 

devînt fi éperduemcnt amoureux d'une Av. J. d 
jeuoe citoyenne de cette ville , qu'il ré- »9i« 
folut de répoufer : oubliant alors les 
vaftes entreprifes qu'il avoit formées , il 
paflTa le refte de Thiver dans les feflins & 
les plaifirs. 

Le Conful Acilius avoit pafle la mer, 
à la tête de vinft raille hommes de 
pied , de deux mille cavaliers , de quinze 
éléphants, & marchoit à grandes jour- 
nées , vers la Theflalie. Antiochus s'ap- 
perçut enfin que de tous les avantages 
dont il s'étoit flatté , il ne lui reftoit que 
le fouvenir des plaifirs de Chalcis , & 
l'indigne alliance qu'il y avoit contrac* 
tée : alors il fe plaignit des vaines pro- 
méfies des Etoliens & de la fotte arro- 
gance de Thoas ; il regrettoit de n'avoir 
pas fuivi les confeils d'Annibal. Pour 
ne pas ruiner par une indolence volon- 
taire , un projet dans lequel il s'étoit 
engagé témérairement , il envoya aver- 
tir les Eroliens de foire prendre les 
armes à toute la jeuneffe du pays. Peu 
fe rendirent à fes defirs. Deftitué du 
fècours de fes fujçts » qui ne fe hâtoient 
pas de fortîr de 1 Afie, & de celui qu'il 
s'étoit flatté de trouver en Grèce, fur 
la parole de fes alliés , il fe faifit du 
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u.: L défilé des Thcrmopyles , où il croyoît 

jiY. J, C. ne pouvoir jamais être forcé par les 
^«ï- Romains. Delà îl envoya les EtoHens, 
qui étoîent au nombre de quatre mille, 
moitié pour garder Héraçlée , fîtuée à 
Tembouchure même du détroit , moitié 
à Hypate ; ne doutant pas que les Ro- 
mains , qui ravageoient tout le pays wx 
environs de la dernière de ces places , 
en étant avertie , n'attaguaffent bientôt 
Faatr-e. 

le Gonful avoit défolé toutes ïes 
campagnes d'Hypate & celles d'Héra- 
clée , fans qge les Etoliens fecouruflent 
ni les unes ni les autres : il vînt cam- 
per à Fembouchure même des mon- 
tagnes , visrà-vis d'Antioçhus. Alors 
les Etoliens fe raflemblèrent , & s'en- 
fermèrent dans Héraçlée. Antiochus fe 
crut en sûreté contre les Romains , 
jufqu'à ce qu'il les eût vus : alors il-^rai- 
gnit qu'ils ne s'oiryrîflcnt fgr ces hau- 
teurs, quelques fentiers pour arriver 
jufqu'à lui. Il envoya un courîer à 
Héraçlée j^ pour prier les Etoliens de 
Vemparer des fommets de ces mon- 
tagnes , & d'empêcher les Romains 
^ d*y trouver un paflage. Les uns vou- 
loient qu'on obéit au Roi ; les autres 
f toient d'avis qu'on demeurât à Héra- 
çlée , 
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cjét , d où ils fcroient en eut , fi An- . , 

tiochos ttoît vaincu , d'aller défendre ay. j. c. 
les viHes qu'ils avoient dans les envi- î^^* 
rons, ou de pourfuivre lés Romains 
dans leur fuite , fi le Roi étoit aflez 
heureux pour les vaincre. Tous perfiftè* 
rcnt dans leur fentimcnt : deux mille rcf- 
tèrent à Héraclée , tandis que les autres 
partagés en trois bandes , allèrent s'em- 
parer des trois fommets appelles Callî* 
drome , Rhoduntîe & Tiçhiunte. 

Quand le Conful vît que les Eto- 
liens avoient gagné le haut ^s mon- 
tagnes^ il détacha Porcius-€aton &: ' 
Valérius-Flaccus avec chacun, deux 
nulle hommes choifîs ; le premier 
contre Caîlidromc , te fécond contre 
les deux autres pofles. Pour lui , après 
avoir encouragé les foldats , il leuc or- 
donna de fe tenir prêts ; & dès que le 
jour parut , il les rangea en bataille » 
& donna le fignal du combat. Les 
foldats d'Ântiochus * placés en avant 
& autour des fortifications » fou- 
tinrent facilement le choc des. Ro- 
mains» parce qu'ils étoient fécondés 
par ceux de leurs gens qui , d'en- 
haut , faifoient pleuvoir une grêle de 
flèches I de balles de plomb & de ja- 
velots. Cependant prefliJs par l'ennemi 

Tome XV. D 
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> . ' qui s'avaoçoit toujours , ils rentrèrei>t 

Av, /. c. dans leurs retraftchements , d'où ils 
»9ï* fe firent comme un fécond rempart de 
, leurs lances. Le Confulauroit abandonné 
lentreprife, ou il lui auroit coûté beau- 
coup de monde , fi Caton , après avoit 
chafle les Etoliens du Callidrorae» ne 
fe fût montré avec fa troupe , fur le 
côté de la colline qui commandoit le 
camp d*Antiochus. Les foldats de ce 
Prince crurent d'abord que c'étoient 
les Etoliens qui venoient à leurs fc- 
, cours ; mais lorfqu'ils eurent reconnu 
les enfeignes Romaines, faifis de frayeur» 
ils jettèrent leurs armes & s'enfuirent. 
Les Romains fe mirent à leur pour- 
fuite , embarrafles par les fofles » les 
paliiTades ^ par la difficulté du vallon » 
fur-tout par les éléphants qu'Antio- 
chus avoit placés à fon arrière-garde t 
ils perdirent même un temps confidé^ 
rable à piller le camp des vaincus. Ils 
poufsèrent ce jour-là jufqu'à Scarphie : 
& après avoir tué ou pris un grand 
nombre d'hommes , de chevaux & d élé- 
phants , ils revinrent dans leur camp. 
Le Conful , dès la troifîème veille de 
la nuit fuivante , fit partir fa cavalerie, 
pour aller après les ennemis , & fe 
mit çn chemin dès que le jour parut. 
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Le Roi n'avoit tcÏÏé de fuir, qu'il n'eût 
été arrivé à Elatée : il ramafla daqs 
cette ville , les reftes de fon armée ; 
& ^vec cintj-cénts hommes i la plupart 
fans armesi il marcha vers Chalcis d'où 
il fe retira à Ephèfc. 

La vidoiredes Romains fut fuiviedela 
reddition des places que le Roi de Syrie 
avoir prifes, & en particulier , de 
Chalcîs & de toute l'Eubée, De retour 
aux Thertnopyles , le Conful voulut Lîv.i^ê. 
ramener les Etoliens à leur devoir par *• ""3®» 
la douceur : il fît repréfenter à ceux 
de cette nation qui étoient à Héraclée, 
qu'ils pouvoient obtenir grâce des Ro- 
mains , s'ils lui remcttoicnt cette ville. 
Ces remontrances furent inutiles. Ilaffié- 
gea la place qui fut emportée après une 
vigoureufe réfîftance. Lamîa le rendit 
«nfuite aux Romains. 

La prife d'Héraclée acheva d'abattre 
le courage des Etoliens, qui , peu de 
jours auparavant , avoient fait partie 
des ambaflàdeurs chargés de prier An^- 
tiochus de revenir en Grèce avec de 
nouvelles forces : ils renoncèrent alors 
abfolumént à la guerre, & demandèrent 
la paix au Conful. Il leur accorda une 
trêve de huit jours, ôc les renvoyai 
Hypatc , avec Valérius-Flaccus, à qui 

B 1 
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il leur ordonna d'expofer leurs raifonf ,' 
comme ils Tauroienc fait à Iui*mêmc. 
Flaccus leur fit eifcendre que Tunique 
moyen de falut qu'il leurrefiat, étoic de 
s'abandonner à la bonne foi des Ro« 
mains: ce qui » dans le fetis de ces fiers 
républicains , étoit mettre fa perfonne 
& fes biens à la difcrétion du vainqueur: 
Les Etoliens» qui nedonnoientpasàces 
termes la même interprétation , réfo- 
lurent d'obéir à ce confeil; & » quand 
ils furent devant le Conful , Phénéas » 
chef de Tambaflade , lit une longue de 
pathétique harangue » dans refpérance 
d'adoucir le vainqueur , Se finit en di* 
fant : a que les Etoliens remettoient 
s» leurs perfonnes & tout ce qui leur 
9 appartenoit , à la bonne foi du peuple 
» Romain ».— « Penfez-y mûrement » 
lui dit le Conful « Se fur-taut prenez 
» bien garde de me tromper n. Alors 
Phénéas lui montra le décret où ces 
termes étoient écrits mot pour mot. 
« Puifque cela eft aînfi » reprît le Con- 
ful fi je vous fomme de me livrer , (ans 
D différer, Dicéarchus votre concitoyen, 
s» Ménétas d'Epire , Se Amynander 
^ avec les principaux des Athamanes » 
» par le confeil defquek- vous vous êtes 
» révoltés cpatreaous ». Phénéas reprit 
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h parole avec vivacité : «Nous nous^n 1 ■ 

* fommes livrés à vous » dit-il « comme av. J. C. 

Damîs, dOn comme efclaves; & je *^'*- 

» fuis perfuadé que c'eft faute de faire 

9 réflexion aux coutumes des Grecs p 

9 que vous nous donnez dé tels ordres ». 

« Peu m'importe» reprit leConful «qu'il 

Tf> femble aux Etoliens que j'agifle contre 

» les coutumes des Grecs , pourvu que, 

» conformément à celles des Romains , 

» j'ufe de mon autorité contre des peu* 

» pies qui viennent de s'v foumettxe 

» par leur propre décret , « que j'avois 

3» déjà fournis par les armes. Si donc 

» vous n'obéiflez à l'inftant, je vais or- 

» donner qu'on vous jette en prifon ». 

Il fit apporter des chaînes , & approcher 

lés liaeurs. 

Phénéas Se fes compagnons perdirent 
alors toute leur fierté , & reconnurent 
quelle étoit leur véritable condition. 
Le premier néanmoins prit la parole 9 
Se dit qu'il avouoit avec tous ceux des 
Etoliens qui étoient préfents , qu'il 
fàlloit obéir aux ordres du Conful ; 
mais qu'il étoit néceflàire d'aflemblcr 
la nation pour en faire un décret , Se 
il demanda une trêve de dix jours. 
Le Conful l'accorda à la prière de 
Flaccus. Les députés retournèrent à 

D 3 
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es=s9s=s Hypate : Fhénéas fît part des demander 

▲v. J. c du Coniul > & du péril auquel lui Se 
*î'' ks compagnons s^etoient vu expoies. 
On gémit fur le fort des Etoiiens; mais 
on n'en conclut pas mpins4)our Fobéif* 
fance, & l'on convoqua toute lanatio!}. 
Lahauteur & la duretédu ConfuI aigri- 
rent tellement les peuples aflêmblés, que 
fi Ton eût été en paix, la colère qui les 
tranfportoît^eût étécapable de faire pren- 
dre les armes. Nicander, revenu d'une 
ambaiTade en Syrie , ayant de plus flatté 
la multitude, qu'Antiochus fe préparoie 
à la guerre plus fortement que jamai^^ 

^ - on ne voulut plus entendre parler de 

paix , & l'on réfolut dé fc réunir à 

Naupaâe , pour y foutenir les efïbrts 

Xfv. /. 36. des Romains. Le ConfuI vint mettre le 

•• 34- 3S« fiége devant cette ville : il duroit de- 
puis deux mois , lorfque Flamininus » 
iqui, pendant cet intervalle , avoit été 
occupé à d'autres foins dans la Grèce, 
rejoignit Acilius. La place étoit ré^ 
^duite aux dernières extraites , & fa 
ruine entraînoit celle de l'Etolie en- 
; tière. Quoique Flamininus eût toutes 
les raifons poffibles detre mécontent 
des Etoliens , les maux qui les mena- 
çoient le touchèrent : il s'approchs^ 
de4a ville, aflez près pour être reconnu 
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êcs affiégés. Auflî - tôt les murailles 
furent remplies de gens qui firent re- Av. J. c. 
tentir ce nom fi cher aux Grecs : ils lui *^'' 
tendoient les mains , & le conjuroient 
de les fauven Flamininus leur marqua 
par un figne de la main , qu'il ne pou- 
voit leur être d'aucun fecours : il re- 
vint trouver le Gonful , ôc lui repré- 
fenta qu'il importoit bien moins à Rome 
d'afFoiblir les Etoliens , que d'empê- 
cher les accroiflTements extraordinaires 
du Roi de Macédoine. Mais la honte 
de lever le fiége d'une ville qu'il étoir 
' fur le point de réduire , le retenoît : 
cependant iLlaifla Flamininus maître 
de faire tout ce qu'il voudroit. Celui- 
ci s'approcha une féconde fois des 
murs , Se demanda quelqu'un des 
affiégés. Phénéas & les principaux for- 
tirent fur -le -champ , ôc vinrent* fc 
jetter à fes, pieds. « Votre infortune » 
leur dit - il « étouffe en moi tout fenti- 
» ment de colère. Il ne vous eft rien ar- 
«rivé, quejene vous l'aie prédit : vous 
» n'avez pas même la trifie confolatioti 
»de^vous plaindre de la fortune. Ce-^ 
» pendant > puifque c'eft mon deftin de 
» protéger la Grèce, votre ingratitude 
»ne m'empêchera pas de vous être 
» utile.Députez au donfeil , pour obte- 
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» nir jine trêve qui voue donne le temps 
o d'envoyer à Rome des ambalTadeurs» 
«iqui remettent votre fort à la difcré- 
9 tion du Sénat. Po^r moi , je vous 
9 fervirai d'intercefleur & de protec- 
9 teur auprès du Conful m Ils furvirent 
ce confeil. Acilius leur accorda une 
trêve, leva le fiége^ & fit pafler foiï 
armée dans la Phocide. 

Philippe envoya des ambafladeurs à 

Rotoe , pour féliciter la république fur 

. . les heureux fuccès de cette campagne, 

. Ils furent écoutés avec bonté , Se mênaè 

on leur rendit Démétrius, fils de ce 

' prince,qui étoit en otage dans cette ville. 

■* Ainfî finit en Grèce , la guerre des 
Av. J. c. Romains contre le Roi de Syrie. Mais 
jjy. 1 37. tandis que ce Prince , à Ephèfe ^ 00- 
bjlioit fes malheurs » les Romains fon- 
geoient aux moyens de vcair le cher- 
cher jufques dans fes Etats. Sa défaite» 
dont les détails n appartiennent point I 
notre plan , lui fit perdre toute TAfic 
en-deçà du mont Taurus ; & les Grecs 
fe trouvèrent de toutes parts , environ- 
nés delà puiiTance Romaine. 
i«Ba»s=sBs Le premier fruit que Rome tira de 
Av. J. c. fa vidoîre, fut la perte des Etoliens : 
j-?^^^ g la conduite de ce peuple pendant 
•.3-11/ 'la guerre d'Afic , avoit indifpofé la 
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république. Quand ils apprirent la dé- 
faite d'Antiochus, qu'ils virent leurs 
ambafTadeurs revenir de Rome fajoj ^^ ^ ^^ 
rapporter la paix , & qu'au contraire , ccrpr.*^ /«gio. 
ils furent que le Conful Fulvius avoit^*^ 
pafle la mer» ils entrèrent dans les 
plus vives alarmes. Les principaux de 
la nation pensèrent tous qu'il falloit 
conclure la paix , à quelque prix que 
ce fût. On la leur accorda enfin , mars 
k condition que » toujours prêts à 
marcher fous les ordres de la Répu- 
blique » ils ne donneroient aucun fe- 
cours à fes ennemis , ni à ceux de fes 
alliés. La ligue Etolienne paya deux* 
cents talents Euboïques aux Romains, 
& s'obligea de leur en donner encore 
trois-cents dans l'efpace de fix années : 
elle livra quarante de fes principaux * 
citoyens , ^ui furent envoyés en otage 
à Rome. 

Fulvius,aprèstivoirtermînéIa guerre, ^tv. t j*.; 
pafla dans 111e de Céphallénie : toutes les "• *^"^ 
villes fe fournirent, à l'exception de 
Samé , dont le ficge le retînt quatre 
mois. Delà il tourna vers le Pélopon- 
•nèfe ou il étoit appelle depuis long* 
temps , fur-tout par les habitants d'E- 
.gium & de Sparte. 

L'aÎTembl^e des Achéens fe tenait oji-» 
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dinaîremcnt dans la première de ces 
villes. Phîiopœmen qui pour lors était 
en charge , entreprit de changer cette 
coutume, & de la faire tenir fuccef- 
fivement dans toutes les villes de l'A- 
chaïe qui avoient droit d'y envoyer 
des députés ; & , dès cette année , il 
l'indiqua à Argos. Le Conful , quoiqu'il 
penchât pour les habitants d'Egium » 
voulut bien s'y rendre. La queftion fut 
mife de nouveau en délibération ; ma^ 
comme il vit que c*étoit un parti pris, 
il n'infifta pas davantage eo faveur des 
Egîens. 

L'affaire de Sparte étoît d'une toute 
autre importance. Lorfquc Flaminînus 
rendit , au moins en apparence , la 
nberté à tous les peuples de la Grèce , 
il avoit été réglé que les Achéens au- 
roient la garde de toutes les places 
. liv. /. 38. maritimes de la Laconîe. Riert ne feî- 
«• 30-34- gjjj pj^j jç pçjjjç ^^^ Lacédémoniens, 

que de voir les bannis de leur ville , 
la plupart établis dans ces places fouf- 
traîtes à* leur dépendance. Dans fc 
deflein de fe procurer quelque port 
d'où ils euflcnt la liberté de faire partir 
des ambafladeurs , quand ils voudroient 
en envoyer à Rome ou ailleurs , Se où 
ils pufient recevoir les marchandifes 
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étrangères qui leur viendroîent ; par ^\' % * 
mer, ils attaquèrent pendant la nuit. Av. J c. 
une de ces places , nommée 'Las , & *^* 
s'en faifircnt. Les habitants furent 
d'abord effrayés de cette irruption '; 
mais ils s'aflemblèrent dès que le jpur 
fut venu , & chafsèrent les Lacédc- 
monîcns. 

Cette entreprîfe répandit Falarrac fur 
toute la côte ; les habitants des bourgs 
& des forterefles , conjointement avec 
les exilés quiy demeuroient, envoyèrent 
aux Achéens des ambaffadeurs , pour 
fe plaindre de la perfidie des Lacédé- 
moniens, Phitopœmen qui fevorifoit les 
bannis , & ne cherchoît aue Toccafioa 
de diminuer la puiflance oc le crédit de 
Sparte , Icjur fit obtenir un décret qui 
portoit que : « T. Quintius Flamininus ^ 
» & les Romains ayant mis fous la pro- 
» teâion des'T^chéens , les fortereffes Se 
»les bourgs maritimes de la Laconie, 
» les Lacédémoniens n'avoient pu forcer 
» Las , ni tuer une partie de fes habi* 
» tahts , fans violer le traité ; qu'ainfi » 
» à moins que , pour réparation de cette 
» injure , ils ne livraflent aux Achéens 
» les auteurs de ces hoftilîtés , & tous 
»ceux qui y avoient participé , ils 
• fcroicnt dès -lors regardés comme 

D 6 
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» ennemis, & traités conune.tek». 

Av. j. c. Auflî-tôt Philopœinen envoya des am- 

î^9 • bafladeurs à Lacédémonc, pour de^ 

ipander que les coupables lui fulTcot 

livrés. 

Une demande fi fière indigna les La* 
cédémoniens : cédant aux traorports 
de leur colère , ils firent mourir trente 
de ceux qui avoient quelque liaifon avec 
Philopœmen& les bannis « & rompirent 
toute alliance avec les Achéens : ils en- 
voyèrent dans la Céphallénie, .des am^ 
bafladeurs au Conful , pour remettre 
Sparte en Ta puiflânce des Rjomains, Se 
le prier d*en venir prendre pofleflîon. 
Lès Achéens inftruits de ce qui venoit 
de fe paflèr à Lacédémone , déclarèrent 
aux habitants de cette ville, une guerre 
que ITiîver feul empêcha de poufler vi- 
vement. 

Sur ces entrefaites arriva le Conful i 
(k par fon ordre raflcmblée fut convo- 
quée à Elis. Les deux partis foutinrent 
leurs intérêts avec beaucoup de cha- 
leur ; mais le Conlul , qui vouloit mé- 
nager les uns & les autres» termina la. 
difpute, & leur défendît lés voies*de- 
fait , jufqu'à ce qu'ils euflent envoyé d.es 
ambaffadeurs à Rome^ pour favoir Ict 
intentions du Sénat, 
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Quoique les Achéens euffent alors 
ua grand crédit dans cette ville , on Av. J. C 
ne voulut rien changer ^ la iituation **^ 
préfente des- Lacédémoniens : mais la 
réponfe du Sénat fut tellement éqoU 
voque , que les Achéens crurent qu'on 
aba^.donnoit Lacédémone à leur dif* 
crétion , & que les Lacédémoniens 
jugèrent qu'on n'avoit point accordé 
aux premiers > tout ce qu'ils avoient 
demandé. 

Les Achéens usèrent arec un or- ■ . i g - 
gucil & une licence exceffive, du pou- Av. J. c 
voir qu'ils s'imaginoient avoir reçu d\i' *^'* 
Sénat :ils continuèrent la préture à ' 
Philopownen , qui leva des troupes , 
alla dès le commencement du prîn* 
temps camper fur les terres de Lacé- 
démone , & fit fommer les magiftrats 
de lui livrer les auteurs de Tentreprife 
contre Las. La crainte retenoit tous 
ks habitants dans le lilence ; mais ceux 
qu'il avoit demandés nommément, dé- 
clarèrent qu'ils étoient prêts d'aller 
trouver Philopœmen : ils partirent en 
effet fur la parole que leur donnèrent 
les ambafTadeurs , qu'on ne les con^ 
damneroit point fans les entendre. 

Jufqu'alors les Achéens n'avoient 
point amené avec eux les ctilés de La<- 
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feesssBssB cédéittonefur les confins de cette ville ^ 
Av. J. c. perfuadés que leut* préfence ne çouvoit 
»S8- qu'aigrir les efprits : mais ce jour- là 
ils écoient à la tête àt Farmée. Dès 
qu'ils apperçurent les LacédémomenSy 
Us allèrent a leur.rencontre & les com- 
blèrent d'injures : la querelle s'échauffa , 
les plus emportés fe jettèrent fur eux 
& les maltraitèrent. En vain les^Lacé- 
démoniens implorent les Dieux & les 
nommes, & réclament le droit des 
gens : les Achéens, animés par les cris 
des bannis , fe joignent à eux malgré 
tous les efforts des ambafladeurs & du 

f)réteur : dix-fept font mis à mort fur- 
echamp ; foixan te- trois autres furent 
arrachés à la violence de ces forcenés 
par ce roagiftrat , qui n avoit pas déf- 
fein de les fauver, mais qui ne vooloit 
pas qu'on les fit périr fans les entendre. 
Le lendemain, produits devant cette 
multitude furieple , ils furent condam- 
nés à la mort fans être écoutés. 

Après cette terrible exécution , on 
ordonna aux Lacédémoniens d'abattre 
leurs murailles, de faire fortîr de la 
Laconie toutes les troupes étrangères 

3ui avoient été à la folde des tyrans , 
c de chalfer une multitude d'efclaves 
i qui ces tyrans avoient donné la U« 
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berté : les loîx de Sparte furent abro- 1,' '3 

gées , & les Spartiates incorpores à la Av». J. c - 
ligue Achéennc. Aînfi furent anéanties *^^* 
les înftitutions de Lycurgue , après 
avoir fubfîfté près de 700 ans. 

Les Lacédémdniens , irrités du meurr — — r 
tre de leurs concitoyens , & perfuadés Ay. J. c 
que Philopcémen , par cette aâion, p^ile»^ 
avoit bravé la puiffanpe de la républî- urpu it^m. 
que Romaine & infulté à fa majefté , ». 37- 
envoyèrent à Rome des ambafTadeurs 
pour fe plaindre. Lépidus, alors Con- 
ful, écrivît aux Achéens, & leuiifit 
des reproches de leur procédé. Pmlo- 
pœmen, de fon côté, avoit député'à 
Rome, Nîcodème d'Elée , pour fe dîf- 
culper. Dans ce mênie temps , TAthé- 
aien Démétrius vint en Achaïe de la 

Fart de Ptolémée , pour renouveller 
alliance que ce prince avoit faite au- 
trefois avec les Achéens. Ces peu- 
ples y confentirent avec plaifir : ils 
députèrent au roi , Lycortas , père 
de rhiftorien Polybe , & deux Sicyo- 
niens , pour lui prêter ferment & rece- 
voir le fien. 

Arifténus avoit remplacé Phîlopœ- wsœi 
men dans la fuprême magïftrature , & Av. J. a^ 
les^ Achéens étoient aflemblés à Méga- i^^^i^^ 
lopolis , lorfqu'arrivèrcnt des ambafla- 41, ' 
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deurs (l'£uniènes»*qui venoient offrir 
à la république fix- vingt talents» dont 
l'intérêt feroit deftiné à Fcntretien^de 
ceux, oui compofoient b Confeil pih' 
biic. Il en vint aufli de la part de Se- 
Jeucus , qui , depuis la mort d'Antio- 
chusy Qccupoit le trône de Syrie: il« 
pf&oient au nom de leur maître » dix 
vaifleaux armés en guerre , & deman- 
doient que Tancienne alliance faite 
avec ce prince fût renouvellée. Nico- 
dème étoît revenu de Rome : il fut le 
|)reroier dont on écouta le rapport. Oa 
jugea par les réponfes^u Sénat , qu'à 
la vérité il n'étoit content , ni de 
la deftruâion du gouvernement de 
Sparte , ni du démoliflement des murs 
de cette ville , ni du meurtre des Spar^ 
tiates ; mais qu'il n'annulloit rien de ce 

Î[ui avoit été fiatué : & comme il ne 
e trouva perfonne qui parlât pour ou 
contre les réponfes du Sénat» il oe 
fut plus mention de cette affaire. 
. On donna enfuite audience aux am* 
balTadeurs d'Eumènes. Après qu^ils ei^ 
rent renouvelle l'alliance faite autre* 
fois avec Attalqs père du roi, & pro- 
pofé l'offire du prince aâuclleraent ré- 
gnant i le Sicy/onien Apollonius fe leva 
PC dii; : Que k pcéfent du roi de Pêc!? 
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yarae, à le confidércr en lui-même » 
écoit digne des Achéens ; mais que fi Av. J. c* 
Ton faifoit attention au but quEti- »^^- 
mènes fe propofoit» & à FutiUté qu'il 
fe promettoît de tirer de fa libéralité > 
la république ne pouvoit l'accepter 
fans fe couvrir d'infamie , & fans com^ 
mettre la plus grande des prévarica- 
tions. En effet , puifque la loi défen- 
doit à tout particulier , fimple citoyen 
ou n»agtftrat, de rien recevoir aun 
roi , fous quelque prétexte que ce ffit , 
la tranfgreiBon feroit beaucoup plus 
criminelle , fi la république en corps 
acceptoit les offres d'Eumènes. A l'é- 
gard de l'infamie , elle étoit fenfible: 
car, quoi de plus honteux pour un ' 
Confeil , que de recevoir d'un roi cha- 
que année de quoi fe nourrir, & de ne 
e'affembier, pour délibérer fur les 
afiàires publiques , qu'en (àvtmty pour 
ainfi dire, de fa taWe? Qu'après Eu- 
mènes , Prufias ne manqueroit pas de 
faire des largeffes , & Séleucus après 
Prufias; que delà il arriveroit, ou que 
les Achéens feroient l'avantage de ces 
princes au préjudice de la nation , oa 
qu'ils fe rendrbîent coupables d'ingra- 
titude envers leurs^ bienfaiâ!eurSw II 
exhorta les Achéefis à rtfufec b 
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B===== prëfent qu'on leur offiroit ; & il ajouta 

Av. J. c qu'ils dévoient favoir très-mauvais gré 

'^^' à Eumènes , d'avoir voulu , par une 

telle propofition , tenter lejir fidélité. 

On fentit la vérité de fon difcours , & 

ouelqu'éblouiflànrc que fût l'offre du roi 

Aq Pergame , tous la rcjcttèrent avec 

de grands cris. 

Lycortas & les autres ambafladeurs 
qui avoient été envoyés à Ptolémée » 
apportoient fix mille boucliers d'ai- 
rain , deux-cents talents de même mé- 
tal monnoyé y & le décret fait par ce 
^ prince pour le renouvellement de l'ai-* 
iiance. Ârifténus demanda quel étoit le 
traité qu'il vouloît renouveller ;^ car 
cin en avoît fait plufieurs avec Ptolé- 
mée , fous dfes claufes très-di^rentes. 
Perfonne ne put répondre à fa de- 
mande y & la décifîon de cette affaire 
fut remife à un autij temps Enfin , 
on écouta les ambafiadeurs de Séleu- 
cus , avec lequel on renouvella l'allian- 
ce; mais on n'accepta pas fes vaif^ 
féaux. 

Cet emprefTement des princes étran- 
gers , à fe concilier la bienveillance dès 
Achéens , montre combien cette répu- 
blique étoit confidérée , & en même 
temps que fi les Romains avoient forcé 
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leurs ennemis à céder , plufieurs n'at- 
tendoient que les moyens de s'en ven- Av. J. a -• 
ger. Philippe h'étoic pas dans des diP- ^?f^y 
pofîtions plus favorables: il confervoit «, 23 -a^ 
un vif refTentiment de toutes les loix 
qu'il avoît été forcé de fubir ; mais^ fur- 
tout de celle qui lui avoit ôté la liberté 
de févir contre ceuK des Macédoniens 
qui l'avoiene abandonné pefidant la 
guerre. Il n'avoit ceffé depuis la paix, 
de ramafler de nouvelles forces , afin 
de la rompre quand il s*en préfcnte- 
roit une occafîon favorable. Il augmen- 
ta les impôts fur les biens de la cam* 
pagne , & fur les marchandifes qui en- 
troient dans fes ports ; il remit en va- 
leur d'anciennes mines abandonnées, 
en ouvrit de nouvelles; Se pour re- 

f)eupler fes Etats, dont les malheurs de 
a guerre avoîent emporte la plug 
grande partie des habitants, il ne s'ea 
tint pas aux mefures qu'il avoit prîfes 
pour engager fes fujets à fe marier: il 
tranfporta dans la Macédoine une mul- 
titude de Thraces. 

Un nouvel incident ne fit que don- 
ner plus d'énergie à fa haine. Le ConfuI 
Acilius lut avoit permis de déclarer la 
guerre à Amynander & aux Athama- 
nes^ âc d'ajoater i fon royaume les 
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=« villes que les Etoliens avoîerit cnle- 
Av. J, c vées aux Theffaliens. Ces derniers, 
^h- avec les Perrhèbes, fe plaignirent à 
Rome de FinjuAice avec laquelle ce 
prince s'étoit mis en pofleffion de leurs 
villes: Eumènes Taccufa de s*êtreem- 
Mré de plufieurs villes de la Thtâce. 
Philippe foutint qu'il n'avoit rien fart 
que de concert avec les généraux de 

» la république, & par leur permiffion. 
Le Sénat , qui ne vouloit rien décider 
en Tabfence du roi, envoya pour ter- 
miner ces conteftations jfur les lieux , 
trois commiflaircs , dont Q. Cécilius- 
Métdlus étoit le principal. 

Ces commiflaires indiquèrent â Tem- 
pe une aflfembléeoti comparurent, d'un 
côté, les ambaifadeurs desThefTaliens , 
des Perrhèbes & des Athamanes , com- 
me accufateurs ; & de Pautre Philippe, 
comme accufé. Les députés exposè- 
rent leurs plaintes contre le roi de 
Macédoine , qui , lui-même , en fit de 
^ violentes contre ceux qui venoîcnt de 

J varier , & fur-tout contre les Theffa- 
iens. Lesi commiflaires , après avoir 
entendu les parties , prononcèrent que 
le roi retireroit fts garnifens, des villes 
qui étoient en conteAation , & fe ren- 
fermerait daQ!& les aacitDnes homes de 
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la Miâcçdoine. A Tcgard des autres 
injures réciproques , ils déclarèrent 
qu'ils fcroient un règlement qui pût 
fat^ire le roi & les oatioos intéref 
fées. 

Philippe , extrêmement irrité de ce 
jugement , fuivit les commiflaires , qui 
fe rendirent à Xheflalonique pour 
examiner ce qui regardoit les villes de 
Thrace. Là, s'adreflant perfonnelle-» 
ment atix Romains , dont il dit auë . 
riojuftice & la mauvaife volonté à ion 
égard , fe manifèfioient depuis long- 
temps , il fît le dénombrement des 
torts qu'il prétendoit avoir reçus 
d'eux y des fervices qu'il leur avoit 
rendus t de fon attachement pour eux , 
qui lui avoit fait refufer trois mille 
talents , cinquante vaifleaux , toutes 
les villes de Grèce qu'il avoit poflfédées 
auparavant , & qu'Antiochus lui avoit 
offertes. Pour tant de zèle , les Ro- 
mains, loin d'ajouter à fes Etats quel-* 
ques provinces ou quelques villes , lui ^ 
enicvoient ce qui lui appartenoit de" 
droit , ou ce dont eux-mêmes Vavoient 
gratifié. « C'eft à vous » leur dit-il « de 
» voir fur quel pied vous voulez que 
» je fois avec vous. Si vous avez réfolù 
»de me regarder comme votre enne* ' 
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B==a « mi, & de me pourfuivre comme tel i 
Av. j. t:. » continuez d'agir comme vous avez 
«*5- «commencé : mais fi vous refpeâez 
» encore en moi la qualité de roî , d'ami 
n Se d'allié, ne me jugez pas , je vous 
» en conjure , digne d'un tel traite- 
» ment, » 

Ce difpours toucha les comraiflaircs : 
ils crurent devoir laifler raffairc en fuf- 
pens, & déclarèrent que, fi les villes en 
queftîon avoient été adjugées à Eu* 
mènes^ par autorité de ta république 
Romaine^, comme il le prétendoit , ils 
ne pouvoient rien changer à cç décret; 
que fi , au contraire, Philippe en avoit 
feit la conquête , il étoit jufte -qu'il 
jouît des fruits de fa vidoire; que fi 
Tun & l'autre fe trouvoit faux , il 61- 
loit réferver au Sénat , la décifion de 
cette conteflation. Mais en attendant, 
pour que les parties n'euflent point 
fujet de fe plaindre , ils ordonnèrent 
de retirer les garnifons 'de ces villes. 
jPoiyb ex" I-es commiffaires , au retour de Ma- 

•e/p/. iegat. cédoinc, vinrent en Achaïe. Ariftcnus 
• *'* "àflTembla les principaux membres de la 
république dans Argos, & l'on mit en 
délibératioTî l'affaire de Lacédémone. 
Cécilius blâma la conduite qu'avoient 
tçnu les Achécns , & les exhorta à rc- 



,y Google 



B £ L A G R È C E. 9< 

former tout ce qui s'étoit imprudem- ssa?s=et' 
ment fait contre les Spartiates en cette Av. J. c. 
QCcalîon.Le filenced'Arifténusfitcon- **^ 
noître qu'il penfoit comme Cécilîus > > 

Se qtf ijs agiflbîent de concert. Diopha- 
nés de Mégalopolis, homme plus guer- 
rier que politique , Se qui n'aimoit pas 
Philopœmen*, voulut encore l'inculper 
au fujet des exilés de Mefsène. Alor^ 
ce général , ainfi que Lycortas & Ar- 
chon , prenant hautement la défenfe de 
la république Achéenne , firent voir 
que tout ce qui avoit été Êiit au fujet 
de Sparte , l'avoit été fageraent , à 
l'avantage même des Lacédémoniens ; 
& qu'on n'y pouvoit rien changer, 
fans violer les droits humains & le 
refped dû aux Dieux. Lorfque Cécîliu$ 
fut forti , le Confeil ordonna qu'il ne 
feroît rien changé à ce qui aVoit été 
réglé , & que l'on donneroit cette ré- 
ponfe à l'ambaffadeur Romain. Cécîlius 
demanda une aflemblée générale de la 
nation : les raagiftrats répondirent 
qu'ils ne la convoqueroient point, à 
moins qu'il ne produisît une lettre du 
Sénat , qui en priât les Achéens ; & , 
comme il n'en avoit point , on lui dit 
nettement qu'on ne s'aflembleroit pas. 
Furieux: de ce refus, il partit d'Achaïe, 
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fans vouloir eatendre ce que les magif* 
trats avoienc à lui diiY. 

De retour à Rome» Cécilius fit au 

Sénat I le rapport de tout ce 4|ui lui 

^toit arrivé dans la Grèce. On introduis 

J^^ï^. fi' k« ambaffadeurs de Philippe & d'Eu- 

n. 41. ' mènes ; apr^s eux, les exilés d'Enos & 

de Maronée , qui répétèrentce qui avoit 

. été dit à Cécilius , i Theflalooique. Le 

Sénat jugea qu'il falloit envoyer de 

nouveaux ambafladeurs à Philippe » 

pour examiner s'ils*étoit retiré des vÛles 

ae la Perrhébie » & pour hii ordonner 

d'ivacuéf Eous » Maronée ; en un mot, 

tontes les forterefles » terres & villes 

3u*il occupoit fur les côtes de la 
Vace. 

Apallonidas avoit été député par les 
Achéens, pour les juftifierde n'avoir 
point donné de réponfe à Cécilius » & 
pour informer le Sénat » de tout ce 
qui avoit été fait au fujet de Lacédé- 
mone. Cette ville 1 de fon côté, avoit 
envoyé à Rome, Aréus 8c Alcibiadcs; 
tous deux de ces anciens bannis que 
Fhilopœmen & les Achéens avoient 
rétablis dans leur oatrie, & qui , mal- 
gré un bienfait u récent , s'étoient 
chargés de l'odieufe commiffion d'accu- 
ibr leurs libérateurs. Le Sénat , après 

' avoit 
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miroir pçfé les Taîfons de part de d'au^ 
tre, chargea de rexamen de cette ton- 
teftacioa , ^es comfniiTaires à ta tête 
4efquels. étoîc Appius^Giaudius, à ^ui 
il donna en mêrae-terops des ijrtftruç- 
tions relatives aux autres affaires de la 
Grèce. Quant au refus fait à Cécilius, 
il recommanda ' aux Acb^nSyd'avoii^ 
pour les députes Aomatns^, les itiéitled 
é£[ards qu'on, avoir à Rome pour 
ceux qui ven(^nt' tie la part dés 
Achéens. . 

Quand Philippe eut appris les in- Pvryt.ex» 
tentions du ^nat, fiirieux de voir dc^^^- '^^'"* 
toutes parts ùl domination réflerrée , ^'nv. 1 39, 
& tranffiiorté de colère cjEintre les ha- «• 34* 3S« 
bitants oé Maronée, ii concerta avec 
OdtMnaôuô, les moyens dcs'eft venger. 
Cet officier fc fervit du rbiniftère d'un 
certain Caâander , lequel fit égorger 
un grand nombre de citoyens qui 
il çtoicntT)asf4leîa fàdion de Philippe ; 
paf des Xhraces qu'il ktrédliiiît dans - 
la ville pehdant la huit. \ 

Appius informé du malTacre des 
Maronites , en fit des reproches très- 
vi6 au Roi de Macédoine. Le prince 
ibutint qu'il n'avoit point de part a cette 
iiorreur : .il la re/etta fer' une émeute 
populaire W'&'^ioûaa d'amener de^ 

Tome XV. E 



y Google 




98 HiSTOÎJlE 

vanc lui y auicooque voudrait raccufer. 
« Toutes les excufes font inutiles » ré- 
pondit Appius ; » je fais ce qui s'eft 
»patré, & qui en ell routeur ». Ce 
mot jeta Philippe dans de grandes in- 
quiétudes : on ne poufla cependant pas 
la chofe plus. loin dans cette entrevue ; 
mais le lendemain , Appius lui com- 
manda d'envoyer , fans délai , Onomaf- ' 
tus & Cafl^oder à Rome , pour être 
interrogés par le Sénat fur le fait eh 
quefiion. Philippe changea de couleur, 
chancela, héfi ta long-temps à répondre. 
£qfin s'étant remis , H dit que , fi les 
commiflaires Fexigeoient, il énverroit 
i, Rome , CafTander qui< s*écoiç trouvé 
à Maronée dans le temps de l'émeute; 
mais il s'obflina à retenir Onomaftus 
qui f difoit-il, lors de cette fanglante 
tragédie , n'étoit pas même <]ans le 
vcifinage de. cette ville. Il craignoic 
qu'uo homme qui avoit ùt confiance, 
De> trahit devint le Sénat; il fît même 
empoifonner Caflfander, par des gens 
i}ui le joignirent en Epire, avant qu'il 
s'embarquât pour Jltalîe. 

En fe féparant de Philippe, les com* 
miflalFe^ ne lui diflimulèrent pas le mé- 
conteoteiçent qu'ils avoient de fa con- 
duire. JU Rcki :Qe àsmz plus qu'il oe 
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falfût bieatât prendre les armes; mais caBSBai 
â n'avoic pas les forces fufiirantes pour Av. J. c. 
entreprendre une guerre de cette im- '^• 
portance: il réfolut d'envoyer à Rome, 
fbn fris DémétriuSy qui, euimé & aimé 
des Romains, étoit plus capable que 
perfonne de le réconcilier avec eux. 
,11 partit fous prétexte d'aller fecourir 
Ues Byzantins, mais en effet pour jetter 
|a terreur parmi les petits princes de 
^hrace qu'il battit: il revint dans la 
JjAacédoHie , après avoir fait folliciter 
jks barbares qui 4iabitoient le long du 
Danube , dt laire une irruption en 
Italie. 

Les peuples du Péloponnèlè atten- £fv./. 39- 
doîent l'arrivée des commiflatres, à^î^''*^» 
qui ils favoîent que le Sénat avoit 
ordonné de paflèr de la Macédoine 
dans l'Achaïe ; & afin de fe mettre eit 
état de leur répondre , le préteur Ly- 
cortas convoqua l'aflcmblec générale. 
On mit en délibération l'afiaire des Lacé« 
démoniens : le préteur reptéfenta ce 
qu'on avoit à craindre de leur part ; 
i s înfifta fur Kngratitude d'Aréus Se 
d'Alcibiades: tous fe récrièrent contre 
cette infamie , âc ils furent condam* 
fiés à mort. 

. Feu de jours:'apffè5, les commiffaites 

E z 
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s==s arrivèrent : on les reçut dans une aF- 
Av. J. C femblée qui fut exprès convoquée à 
184* Clicor en Arcadie. Lorfque les Achéens 
virent paroitre avec eux les deux hom- 
mes qu'ils venoient de condaniner , Us 
furent faifis de frayeur , & jugèrent 
que la difcuflioa dans laquelle on 
alloit entrer, leur feroit peu favora* 
ble : la manière dont Appius parla 
au fujet de Lacédémotie 1 ne leur laifla 
aucun doute à cet égard. Lycortas 
entreprit de répondre au^ reprocKes 
du commiflaire Romain : il dit , que 
les Lacédémoniens avoient attaqué les 
ban- is , malgré le traité qui leur dé- 
fendoit de rien entreptendte contre les 
villes maritimes , & que ceux-ci n'a- 
voient pu recourir à d'autres quaux 
Achéens , en Tabrence des Romains 
leurs alliés. Quant au meurtre qu'on 
leur reprochoit , il ne devoit être im- 
puté qu'aux bannis , du nombre defquels 
ctoient Aréus & Alcibiades eux-mêmes, 
qgi de leur propre mouvement , s'é- 
toient jetés fur ceux qu'ils regardpient 
comme les auteurs de leur exil. Il 
ajout% que , loin de leur faire un crime 
de 1t) dellruâion des murs de Sparte, 
les citoyens auroient du démolir de 
,lç^s propres ioatos^» ces velb'ges.hon- 
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t€ui de la tyrannie ; que c*étoicnt les 
tyrans qui avoient détruit les ancien- 
nes Joix de cette ville; que les Achéens 
lui avoient donné les leurs , & 
Tavoîent en tout égalée à eux. S^adref- 
fant enfuice à Appius : « Je ne puis 
«diffimuler » lui dit- iJ « que le difcours 
» que j'ai tenu jufqu ici , n'eft pas ce- 
»lui d'un allié qui s'entretient avec 
»fes alliés, ni celui d'une nation li- 
»bre, & qu*il oonviendroit mieux à 
»dcs efclaves plaidant devant leurs 
» maîtres : car enfin , fi la voix du 
» héraut qui avant tous les autres 
«Grecs nous a déclarés libres, n'a 
» pas été un vain fan ; fi le traité que 
»nous avons fait avec vous eft réel ; 
»fi vous voulez conferver de 'bonne foi 
» notre alliance & notre amitié , n'aî- 
» je pas autant de droit d'examiner ce 
» que vous avez fait à Capoue , après 
» avoir pris cette ville , que vous , de 
» nous demander comment nous avons 
«traite les Lacédémoniens , après les 
«avoir vaincus? Quelques * uns ont 
»été tués; je fuppole que c'ait été 
» par notre ordre : eh , quoi ! rfavez- 
»vous pas fait mourir fous la hache, 
» les Sénateurs Campaniens ? Nous 
»avotfô détruit les murs de Sparte t 
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w » mais vous avez ôcé aux Campaniehs^» 

Av. 7. c. » non-feulement leurs murs , mais leur 
«84. » ville & leurs caropagnes. Vous me 
» direz que vous n^avez fait avec nous 
» un traité que pour la forme , & que 
«nous n'avons reçu de vous qu'une 
» liberté précaire: je m'en apperçois» 
■n Appius ; mais je vous prie du 
«moins, quelque différence qu'il y 
«ait entre les Romains & les 
» Achéens , de ne pas mettre de ni- 
a» veau un peuple qui eft votre ennemi 
» & le, nôtrie » & nous qui fommes 
y> vos alliés; ou^ pour mieux dire, de 
» ne pas rendre fa condition meilleure 
» que la nôtre : car nous-mêmes l'avons 
» égalé à nous , en lui donnant nos 
j>loix» & en l'admettant à l'aflièmblée 
, 1» des autres peuples de FAchaïe. Au- 
» jourd'hui les vainqueurs fe contentent 
3>de ce qui ne fufiit pas aux vaincus. 
» Ils veillent nous rendre parjures , & 
» nous forcer de détruire ce que nous 
» nous fommes engagé par ferment d'ob- 
» ferver , d'effacer ce quia été gravé fw: 
» le marbre , & confacr^ à la poftérité 
» par l'infcription qui doit en perpé- 
» tuer la mémoife. Romains » nous 
» avons pour vous toiit le refped , &, 
»fi vous le voulez > toute la crainte 
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»pofliblc ; mais nous refpcâo'ns* « • 

» nous craignons encore plus les Av. J. à 

• Dieux immortels. » **4- 

La plus grande partie de Taflcm- 
blée approuva le difcours de Lycortas , 
& tous con?inrent qu'il avoit parle 
avec la dignité qui convênoit à ùl 
place. AppLus demeura inflexible , et: 
confeilla aux Achéens , tandis qu*il 
en éroit temps encore » de fe faire un 
mérite d'ordonner d'eux-mêmes , ce 
qui pourroit dans la fuite leur être 
enjoint. Ce mot feul leur arracha des 
gémiflements » &. leur imprima une 
crainte qui ne leur permit pas de dé- 
fobéir : ils conjurèrent les Romains, 
d'ordonner ce qu'ils vouloient qu'on 
fit en faveur des Lacédémoniens , fans 
forcer les Achéens à violer la religion 
du (èrmenc en caifant eux •mêmes 
leur décret. Appius abrogea la fèn- "^^ 
tence prononcée contre Alcibiades , 
& réferva au Sénat la décilîon du 
refté. 

Rome prononça l'année fuivante : ' '*■' '^ 
jamais on n'avoit yu dans cette ville , Av. J. c. 
un fi grand nombre d'étrangers d'au- i^[^}/ ^^ 
delà de la men Depuis que le bruit n. 46-4'* 
s'étoit répandu parmi les nations voi- 
fioes de la Macédoine » que les Ro>r 

E4 
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BBss sssK mains écoutoieot favorablement Tes^ 
Av. J. C plaintes qu'on leur portoic contre Phi- 
ï*3' lippe , les peuples, les particuliers 
même à ^l le voifinage de ce prince 
étoit onéreux ,. vinrent en fouk à Rome , 
pour y trouver ]e:fe«dagement à leurs 
maux,, ou du moins la confolation 
i}e les déplorer. Stimènea^ çntr'autres , 
envoya des ^mbalTadeurs pour infor- 
mer le Sénat oue Philippe ne retiroie 
5 as les garnifoBS des villes de la. 
'hracc > & qu'il donnoit du fecours 
à Prufias , roi de Bithynie , avec lequel 
Eumènes étoit en guerre. 

Démétrius n'avoit. ni l'âge ni l'cx^ 
périence nécefiàiret pour détruire les 
reproches qu'on fàifoit à fon père : Te 
Sénat, touché de la jeunefle & de 
rembarras dé ce prince , lui fît de- 
mander s'il n'avoit pas d'infttuâion& 
' fur toutes ces chofes , Se lui permit d'en^ 
faire lui*- même la leâure. Il 1 écouta 
avec attention , & lui répondit obli- 
geamment , que Philippe n'avoit pa 
prendre de parti plus avantageux pour 
lui, ni plus agréable au Sénat , que 
de charger Démétrius de le jullifier ; 

au'en fa faveur les Romains pourroient 
iflimuler , oublier même une grande 
partie du pafle », & que pour ravenir 
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ils vouloieoc bien s'en rapporter à h ^--^ — ^ 
bonne foi de Démétrius , ami des Ro^ av.7. C. 
mains autant que pouvait le permet- ***• 
tre le refpeâ dû à fon père ; que par 
coniîdératioa pour lui , on enverront 
des ambaffadeurs en Macédoine, pour 
régler toutes chofes à l'amiable; qu'au 
refte, le Sénat n'étoit pas fâché que 
Philippe fentît xju'il étoit redevable à 
fonnls, de la manière dont k peuple 
Romain en agifTmt à fon égard. 

Quant à Lacédémone » il fut décidé 
que ceux qui avoienr été condam- 
nés I feroient rétablis ; que les juge- 
ments rendus contr'eux feroient caflTés; 
& que Spane demeureroit unie à la 
ligue Achéeone. Quintus - Marciu» 
fot envoyé en Macédoine , avec ordre 
de paffer dans le Péloponnèfe êc d^ 
examiner la fituation dès affaires. Il y 
avoit encore quelques relies dès an- 
ciennes difcordes: les Mefleniens > ett'- 
tr'autreSjS'étoient détachés des Achéens* 

Le Meflenien Dinocrates , ennemi pa». i^ 
particulier de Philopœmcn, étoit Tnu- ^àiiop. v 
teur de cette dévolution. Celui-ci âg^ «. 4^*-^o?' 
de foixante-dix ans > général de fà Poiyb.ex^ 
république ^ûr la huftïème fois , ^'^^ '^^^ 
étoit malade à Argos , lorfqu'il apprît 
que Dinocratçs fongeoît à s'emparer 

Es 
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de Coronc, pofie conlidérable dans 
i^v. J. G. la Mefsènie. A cette nouvelle, malgré 
*sj- fon état > il partit d'Argos , fe rendit 
à Mégalopolis le même jour , & fans 
s'arrêter , vola à Mefsènc avec un ef- 
cadron peu nombreux > mais compoie 
de réÙte des jeunes-gens de Mégalo- 
polis. Dinocrs^es vint à fa rencontre» 
fut enfoncé Se mis en fuite ; mais 
cinq -cents chevaux qui gardoient le 
plat pays de Mefsène , étant furvenus , 
îe joignirent à ceux quiavoient été 
repouirés , & tous enfemble forcèrent 
Philopœmen de reculer. 

Attentif à fauver les jeunes gens qui 
Tavoîent fuîvi , le général Achéen fc 
reiiroit par des lieux âpres & diffici- 
les : ' toujours à la queue , il faifoic 
fouvent face.aux ennemis, pour donner 
ai|X iiensie temps 4c éire retraite; 
Jl tomba de cheval 9 Je fit une bief- 
fure confidérable à la tête , & de- 
meura long-temps étendu fur la place» 
Ans voix & fans mouvement. 

tes ennemis le croyant mort , s'ap- 
prochèrent de lui pour fe faiiîr de 
ies dépouilles : il^ leva la tête & ouvrit 
]ès yeux : alors il$ fe jettent fur lui » 
le chargent de cbaînes ,: & le con- 
duifent à Mefsène avec outrage. Libres 
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& efclaves, femmes & en£mt$ , tous for-^ 
tirent de la ville avec précipitation ries 
portes, lesruespar où devoir palTer cet 
illuftre captif, étoient remplies d'une 
foule innombrable ; ceux qui n'avoient 
pu le voir , coururent au théâtre » 3c 
demanderait qu'il y fut amené. Les ma- 
giârats Si. les premiers de la ville 
craignant que la comparaifon qu'x)n 
pourroit faire de fa grandeur paflëe 
avec fa misère préfente , n'émût les 
citoyens & n'excitât quelque trour 
ble, ne firent que le préfenterau peu- 
ple. Dinocrates feignit qu'on vouloit 
tirer de lui quelques fecrets im- 
portants au bien de la république » 
& au fuccès de la guerre : on le con- 
dtiiiit au Sénat; on convoqua les ma* 
giflrats ; on délibéra fur la manière 
dont on traiteroit cet ennemi. Per^ 
fonne n'ofoit fe charger de lui , ni en 
confier la garde à un autre , & le jour 
étoit prêt de finir , avant qu'on eût 
pris aucun parti. Enfin, on propofk 
de le mettre dans le tréfor : c'étûit un 
fouterrain obfcur , dont on fermoit 
l'entrée avec un groffe pierre. On le 
defcendit dans ce cavean , & on y mit 
des gardés. 
Le lendemain , les plus honnêtes 
E $ 




^^' 



y Google 



idS H r s T a i r b 

citoyens & ceux qui n*avoient aisciine 
Av. j. c. part aax brigues & aux faâions » uou^ 
1^3- Loient qu^'on fauvâi lat vie à ce grand 
homme, en confidération des fervices 
qu'il avoit Feitd^ à la républtqœ , Se 
même qu'on fe fervît de M pour re- 
médier aux maux préfents: Les auteurs* 
de la révolte , dont le parti étoit do- 
minant , demandèrent h mort de Phi^ 
lopœfnen : d'autres pou(sèrenc plus l(»iï 
Fantmoiité, Se vouloienc qu'il expirât 
au milieu des tourments. On décida 
pour k poifon. A l'entrée de la nuit, 
dès que le peuple fe fût retiré , on fît def- 
cendre l'exécuteur cbargé de fe lui 
prélènter , avec ordre de rcfter jufqu'à 
ce qu'il l'eût pris. 

Philopœmen étoit couché fur foti 
manteau , occupé de (à douleur : dès 
qu'il apperçut près de lui cet homme , 
miant d'une main fa lampe & de l'au- 
Cre le poifon , il fe releva avec peine ^ 
fe mit fur fon féant , prit la coupe 
& demanda fi on n'avait point entenda 
parler de fes cavaliars , & fur - tout 
de Lycortas. « J'ai oui dire » reprit 
l'exécuteur « qu'ils fe font prefque 
» tous fauves 9. Philopœmen le regarda 
avec douceur & lui dit : a Tu m'ap- 
éprends une agréable nouvelle ; noua 
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» ire fonisies donc pas maihcureux en muamaL 
»toat ir: & fans une parole de plus, at. J. c; 
fans jerter. le misnndre foupir, il but ^^i* 
& fe remit fur fon manteau. H étoit 
fi foible, que le poifon lui enleva far 
ciiement un refte de vie. Ainfi finit le 
dernier des Grecs. 

Bientôt la nouvelle de cette mort fe 
répandit parmi tes Achéens : leurs 
villes forent ptongées ^ans un deuil & 
un abattement qu'on ne peut expri- 
mer. Les jeunes-gens en âge de por- 
ter les armes y & tous les magiftrats fe 
rendirent à Mcgîdopolis : on y tint un 
grantd Confeîi ; ii- fut réfolu de ne pas 
différer d'un inftaot, ta vengeance d'utt 
fi horrible attentat. Lycortas , élu 
général , fe jetta fur la Meffénie , y 
mit tout à feu & à fang. Les Mef* 
féoiens épouvantés ; demandèrent la 
paix & k p»tlQn dé leur faute. Ly* 
cortas répondit quils n'avoîent dt 
moyen de l'obtenir y qu*en livrant les 
auteurs de la rébellion & de la mort 
de Philopœmen; en remettant leurs 
btérêts en la difpofitioa des Achéens ,^ 
âc en recevant gamifon dans leur 
citadelle. Cth conditioxis furent ac- 
ceptées & exécutées fur le champs 
Dinoaraces prévint Je fupplice qu2 
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m .Li méritait ; il fe tua lui-même : tous 

Af. J. c. ceux qui avoieot confeillé la mort de 

'*^* Philopœmen imitèrent fon exemple : 

Lycortas fe fît livrer ceux qui avoient 

opiné à lui faire donner la torture. 

On s^occupa enfuite des funérailles 
de ce général : après qu'on eut brûlé 
le corps , qu'on eût ramaiTé fes cen- 
dres» & qu'on les eut dépofées dans 
l'urne fépulcrale ^ on fe mit en mar- 
che pour les porter à Mégalopolis. Les 
gens de pied y la tête ceinte de cou*- 
ronqes & : fondant en larmes ^ ou- 
vroietit cette cfpècc de pompe triom- 
phale, fuiws de.prifonnicrs chargée 
de chaînes. 

Le jeune Polybc paroilfoit enfuite» 
entouré de tout ce qrfil y avoit de 
plus coiifidérable parmi les Âcbéens : 
il portoit en fes mains l'urne couverte 
de 1 bandelettes & de couronnes : la 
cavalerie magnifiquement armée & 
montée fuperbemçnc, fermoir la màt^rhe. 
Les habitants des villes & des bour- 
gades voiiînes y accouroient au-devant 
de ce convoi 9 comme autrefois à la 
rencontre de Philopœmen lui-même > 
quand il revendit de fes expéditicms ^ 
couvert des lauriers de la viAolre. 
Après avoir falué & touché rerpeo 
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tueufement l'urne , ils augmentoient le 
cortège. Les cris perçants que jetoient 
ce nombre infini d'hommes , de fem- 
mes, de vieillards & d'enfants, re- 
tentiflbienc jufques dans le ville de Mé- 
galopolis , qui y répondoit par dei 
gémiflèments plus grands encore ; cai 
la perte de cet illuftre Capitaine en- 
trainoit celle de la prééminence qu'elle 
avoir fur les Achéens. 
. Le corps de Philopcemen fut dépofc 
dans le tombeau : Se cette terre jadis fi 
fertile en grands hommes, frappée alon 
de la plus affreufe fiérilité , le reçut 
pour n'en plus reproduire. Les prifon- 
nie^s furent lapidés autour du monu- 
ment : toutes les villes , par des décrets 
publics, décernèrent les plus grand 
honneurs à celui qu'il renfërmoit ; ella 
lui érigèrent des ftatues, avec de ma 
gnifiques infcripcions ; & la Grèce 
iemblable à une mère qui voit péri] 
le dernier de fes enfants , fans efpoii 
de poftérité , alla pleurer dans le (èii 
de fes villes , la mort qui alloit bien* 
tôt terminer fa vieillelTe. 

La Macédoine étoit agitée par dei 
intrigues de cour , dont les fuites de 
voient ajouter encore aux maux deï: 
nation. Le retour de Démétrius de dei 
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-I L autres députés , avoic fait dans ce 
Av. j. c. royaume y différentes impreffions fur 
x/v* / , ^^^ efprits : le peuple, qui appréhen- 
»• 53. *^o't une nouvelle guerre de la part 
des Romains , reçut avec une ex- 
trême joie , un prince qu'il regar- 
doit comme le gage & le gâtant de 
la paix 'f. on ne doutmt pas d'ail- 
leurs qu'il ne fut l'héritier du trône de 
fon père. Moins âgé que Perfée fon 
frère, il étoit né d'une époufe légiti- 
me : l'autre avoit eu pour mère une 
concubine. Perfée n'ignoroît pas les 
réflexions du public à cet égard » & 
craignoit , avec raifon , que l'âge ne fût 
Ufl foible rempart contre les avantages 
de fon frère. Philippe convaincu qu'on 
lui laiiferoità peine la liberté defe choi- 
fir un héritier , voyoit avec chagrin 
la faveur de fon jeune fils, Temprcf- 
feinent des. Macédoniens , une au- 
tre cour fe jforraer de fon vivant , & 
pour ainfî dire fous fes yeux. Le jeune 
prince n'étoit point aflez attentif à 
ménager les efprirs : il fentoit trop 
les égards que le Sénat avoit eus pour 
hi ; ce qui te rendoit odieux à fon 
frère, à fon père même. Cette baiiie 
s'accrut fur-tout depuis que de nou- 
veaux ambaflàdeurs/ venus de Rome^ 
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curent ordonné au roi , de renoncer à 
la Thrace , d'en retirer lesgarnifoDS , Se 
de fe foumettre à plufiçurs autres loix. 
Ces ordres lui arrachèrent des géraif- 
fements ; il -reffetyrit de la douleur 
de voir Penîétrios faire plus réguliè- 
rement fa cour à ces députés , qu'à lui- 
même. Il obéit néanmoias, pour ne 
pas donner occafîon aux Romains de 
lui dédarer fur le champ la guerre : 
pour ne jeur lailTer aucun foupçon àt 
les defTéins, il mena fon armée en 
Thrace > contre des. peuples auxquels 
Rome ne preapit aucun intérêt. 

Le rapport de Marcius avoit ayg- ^%e=s=» 
mente les inquiétudes que ce prince Av. J. C 
caufoit au Sénat. Il n*étoit pas poffh- ^î^*/, ^^^ 
ble de fe dijUmuler que tous fes di(-n. 3*4^ 
cours |. toutes fes démarches annon- 
ço^ent iHie guerre prochaine. Pour 
s'aflurer davantage des viiles mariti- 
mes , il en fit pafler prefque tous les 
habitants dans la partie la plus fepten- 
trionale de la Macédoine , & mit en 
leur place, des Thraces & d'autres bar- 
bares, fur la fidéKté defquels il comp^ 
toit davantage. Ce déplacement excita 
un murmure général dans la Macédoine. 
La haine y étoufià la crainte : les mal- 
heureux chargeoient d'exécrftions 1. te 
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prince qui les arrachoit à ce qu'ils 
avoient de plus cher, 

Philippe n'en devînt que plus féroce: 
il avoit déjà fait mourir un grand nom- 
bre de perfonnes qu'il foupçonnoît 
d'être attachées aux Romains: alors 
il déclara qu'il ne pou voit fe met- 
tre en sûreté , qu'en s'affurant de leurs 
enfants. Il avoit fait tuer Hérodicus , 
l'un des principaux citoyens de la 
Theflalie; & peu de temps après, fe« 
deux gendres avoient fiibi le même 
fort; Théoxène & Archo , filles d'Hé- 
rodicus , étoient demeurées veuves 
avec chacune un fils encore en bas âge. 
La première avoit refiifé tous les par- 
tis qui s'étoient offerts à elle ; mais 
fà foBur époufa Poris , prince des 
^neates, ^mourut après lui avoir 
donné plufîeuKs enfants qu*elle laiflà 
fort jeunes. Théoxène , pour être en 
état de les foire élever fous fes yeux, 
époufa Poris , & prit de (ts neveux , 
le même foin que de fon propre fils. 
L'ordre de Philippe fut pour elle un 
coup- de foudre : prévoyant que ce 
qu'elle avoit de plus cher , alloit être 
livré à la brutalité du roi & de fes 
fatellftes , elle déclara qu'elle égorge- 
roit ces enfants de fes propres mains. 
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plutôt que les laiflèr tomber entre celles i 
de ce monftre. Poris , effrayé de cette av. J. C 
horrible réfolution , promit à fon ***• 
époufe de les faire paffer à Athènes , 
chez des amis fidèles , d'être lui- 
même leur condudeur , & le com- 
pagnon de leur exiL Ils Dartîrent 
de ThelTalonique , pour aflSltcr dans 
la ville des iÈnéates , à un facrifice 
folemnel que les habitants faifoient en 
Thonncur de leur fondateur : après 
avoir employé tout le jour à cette cé- 
rémonie & au feftin qui la fuivit , ils 
prirent le temps où tout le monde 
ctoit endormi , & s'embarquèrent fur 
un vaiflTeau que Poris avoit fait pré-^ 
parer y dans le deflfein de paffer en 
Eubce. Malheureufement un vent con- 
traire les empêcha d'avancer , quelques 
efforts qu'ils fiffent pour en fur- 
monter la violence. A la pointe du 
jour, les officiers de Philippe pré- 
pofés à la garde du port , les apper^- 
curent , ^& envoyèrent un brigantin 
rempli de gens armés , avec ordre de 
les ramener. Poris exhortoit les rameurs 
de redoubler d'efforts; il levoit fes 
mains vers. le ciel, & appelloit les 
Dieux à fon fecours. Théoxène , re^ 
venant à fon premier defiein , verfe du 
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)oiron dans un vafe , tire du fourreau 
es épées dont elle s'étoit munie , & 
es préfentant à fcs enfants : « La mort » 
eur dit-elle « eft le feul moyen de vous 
» arracher au tyran ; dérobez-vous à fa 
» brutalité : prenez cette épée , ou fi 
j» vous préférez une mort plus lente , 
» avalez ce breuvage ». Les ennemis 
étoient proche ; la mère prcffoit : ils 
obéiflent , & font jetés hors du vaif- 
feau « la plupart avant qu'ils aient 
expiré. Théoxène alors embrafle fon 
mari, 6c fe précipite avec lui dans la 
mer. 

Cette terrible cataftrophc mît le 
comble à la haine qu'on portoit au 
Roi : on prononça contre lui &. contre 
fes enfants « des imprécations qui ne 
tardèrent pas d'avoir leur effet. Vt{^ 
time des Macédoniens pour Démétrius» 
Se fon crédit chez les Romains augmen- 
toient de jour en jour. Perfée n'eut plus 
d'efpoir de parvenir au trône que par 
le crime : il réfolut de l'employer. Il 
fonda les amis de fon père, par des 
difcours ambigus : quelques-uns d'en- 
tr'eux qui croyoient les efpéranoes de 
Démétrius mieux fondées, feignirent 
d'abord de ne pas l'entendre ; mais 
^uand ils virent que la haine de Philippe 
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contre les Romainsne faifoit qu^augmen- ssssm 
ter , & que Pcrfée eiîtroit dans les fenti- av. J. C. 
oieDCsde fon père, autant queDémetrius >^^ 
s'atcachoit à les combattre , ils prévi^ 
reot que ce jeune prince tomberait à 
la fin dans des embûches contre lef- 
quelles il ne prenoit aucune précaution, 
« fe joignirent à Perfce. 

Ils convinrent d'animer de plus en 
plus le Roi contre les Romains, 6c 
d'engager Démétrius à tenir des dif- 
cours qui puflent augmenter les foup- 
çons de Philippe : ils afFedoîent de té- 
moigner du mépris pour eux , dans 
toutes les converfations. Le prince, 
qui ne fe , doutoit pas des pièges 
qu'on: lui tendoit , relcvoit coût et 
que les autres avoient rabaifle , & 
ouvroit aiofi la voie aux cafômiiies 
qu'on préparoit contre lui. Philippe ttt 
lui faifoit aucune part des defleins qu'il 
formait coACre Rome, & paflfoit les 
jours & les nuits à prendre avec Pérfée, 
les .mefares qu'il jugeoit* néceffaîres 
pour les exécuter. Des ambafladeur» 
qu'il avbit envoyés chez les Baftarnes 
pour leur demander des troupes, re- 
vinrent alors : ils amenoient avec eux 
plufieurs jeunes-gens de qualité, quel- 
ques-uns même de la race* royale i 
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msszspss. dont un entr*autres ofiroit fa four ca 
^y. J. c mariage au fils de Philippe. Cette nou- 
i8a. y^jiç alliance relevoit beaucoup le cou- 
rage du Roi. « De quoi pe^ivent nous 
9 fervir cous ces avantages » lui dit 
Perfée: «il n'y a pas tant à efpérer 
n pour nous des fecours étrangers , qu'à 
s> craindre des périls domefi^ues qui 
» nous menacent. Nous avons dans notre 
3» fein 9 je ne veux pas dire un traître; 
» mais au moins un efpion » dont les 
» Romaitts , depuis qu'ils Font eu en 
i> otage 9 ne nous ont rendu que le 
» corps, & ont gardé le cœur. Pref- 
» que ^ tous les Macédoniens ont les 
» yeux attachés fur lui , & ne comp- 
» tent avoir d'autre roi que cehii qu'il 
» plaira aux Romains de leur donner ». 
Ces reproches ne faifoieht que de troo 
vives impreflions fur le Monarque déjà 
aigri. 

Le. temps où Ton avoit coutume iie 
faire la revue St rexpiatioo de l'armée 
arriva. On coupoit une chienne par le 
milieu du ^orps; on en mettoit une 
moitié fur chacun des bords du che- 
min f & à travers les deux parties de 
la viâime ainfi divifée^ on&ifoit pafier 
les troupes. A la tête de cette mar- 
che p fe voyoient les armes éclatantcf. 
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de tous les rois de Macédoine. Le mtsam' 
Moaarque parut , fuivi de fa maifon kf. J. C 
& de lès gardts ; eafaite toute la foule ***• 
des foldats Macédohiens, chacun félon 
fon faog. Les deux fils du Roi mar* 
choient à fes côtés : Perfée , âgé de 
trente ans ^ & Détnétrius d'environ 
vingt-cinq ^ Tun dans h force, l'autre 
dans la fleur de la jeuneife ; capables 
tous les deux de faire le bonheur 
de leur père, fi la difcorde-ne leur 
eût ôté le jug^nent. 

Après le facrifice, l'armée fe par- 
tagea , & donna à la nation Fimage 
d'rni combat. Les jeunes princes com« 
mandoient cbacun une des troupes ; 
mais comme s'il eût été question de fe 
difputér le royaume, ils fe battirent 
féricufement , & de ce divertiflement 
firent une guerre , où il ne manqua 
que le fer. Démétrius l'emporta : Per- 
fée en fijt piqac ; fes amis loi repréfen- 
tèrent <|ue c'était une nouvelle occalîon 
d'inculper = un rival odieux. 

Les deux princes donnèrent- le foîr 
même, chacun un grand repas à ceux 
qui avoîeut combattu fous leurs éten- 
dards. Les^ convives étoient jeunet : on 
fit d'amples libations à Bacchus; on 
«anta fes prouefles, on railla fes ad- 
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verfaires ; les chefs ne fuçetit pas ^ar- 
gnési Pcffée ^envoya un.dc fes convi- 
ves au palais de foi? frère, pour ob- 
fprver cp qui, s'y pafferoit : quelques 
jeuaes-gens de h troupe 4e Pémétrius, 
le découvrirent &:le renvoyèrent après 
ravoir maltraité. Déniécriuf ne favoit 
rien de ^ ce qui venpit de fe pafler : il 
grofofa ji>Uer chez fon frère , termiocr 
la^fête, &'lui faire .oublier par cette 
firâqchife t le reÀT^nûinent de fa défaite, 
ïous y confen tirent, excepté ceux qui 
Ayant maltaraité refpionde Pcrfée, crai- 
gnoient les r^ptéf^illes. Dëmétrius 
les obligea de v$[QÎr,aA^eC kii : ils ca- 
chèrent des épées (bus leurs habits , 
Eour fe (tefi?nd|ç fi on les attaquait. 
Tn homme îpilit les devants, & fitt 
dire à Perfée que Dçméjfrigs alloit venir 
avec fa troupe., dans laquelle il y avoit 
quatre: Jeunes - gens armés : ow loi 
apprit; qiie c'étoient cçux qui avoient 
maltraité fon convive ; .& jqtKnqu'il 
n'ignorât pas la raifon îdcjleu^ pré- 
caution , pour rendre le fait fo^ea & 
odieux , il fit fermer fa porte , & du 
haut de fa maifon ainfi^que de lès fe« 
nêtres, il repobflTa comme jded aflaf- 
iinç , des, gens dont Tunique* déflèio 
étoit 4e ie divertir avec lui. Pémétrîus 

fe 
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fe praigoit de l'affront t[ue lui faifbit aagju-ui 
fon frère , & vint fc remettre à av.J. C^ 
table. »«»• 

Le lendemain , dès que le Roi fut 
TÎfible f Perfée «ntra dans Ton appar- 
tement, demeura dans le filence, & 
laiiTa paroltre fur fon vifage, le trouble 
dont il fèignoit d'avoir Famé agitée. 
Philippe alarmé » lui demanda le ftijet 
de fa triftefle. « Seigneur» lui dît il , 
'tf je ne conferve la vie que par «ne 
«proteâion fingulière des Dieux; Cie 
»n*eft plus par des embûches fecrètes 
» que mon frère cherche à me l'ôter : 
»il l'attaque ouvertement. Cette nuit 
» même , il eft venu avec des gens ar- 
»més dans mon palais pour m'aflaf- 
»finer , ,& je n'ai évité fa fureur, 
«qu'en faifant fermer mes portes, & 
»fn mettantun mur entre lui Se moi ». 
Et comme fon père témoignoit autant 
de furprîfe que d'effroi : « Si vous vou- 
»lez »ajpata-t-il« m'accorder audience, 
«je vous donnerai, de ce que j'avance, 
» des preuves auxquelles vous ne pourrez 
» vous refufer ». — « Je vous écouterai, 
» n'en doutez pas » répliqua le Roi ». 
Auffi-tôt il fit appeller X>émétr}us , 4c 
manda Lyfimachus & Oaomaftus, dei^c 
de fes plus anciens anus , qui n'avoienc 

TomXK F 



y Google 




122 Histoire 
pris aucun parti daqs la difpute dcf 
deux frères , & qui ne paroiflbient que 
rarement à la Cour. En les attendant ^ 
îl fe promenoît feul & occupé de 
différentes penfées : lorfqu'on lui eut 
annoncé leur arrivée , il le retira avec 
ces deux amis & deux gardes , dans un 
appartement plus reculé ; il permit à 
fes fils de faire entrer avec eux , trois 
de leurs ^ens fans armes» & s'étant 
aflîs : « Malheureux père » s'écria-t-il, 
ce me voilà donc conftitué juge entre. 
» mes deux fils, l'un accufateur , l'autre 
» accufé de parricide ; & réduit à la 
» trifte nécemté de trouver parmi eux, 
»ou un criminel ou un calomniateur I 
» Il y a Ipnç-temps que lîfant fur vos 
»vifages, qu'obfervant dans vos dif- 
» cours, des fentiments trop peu frater- 
» nels , je crains Torap qui vient d'e- 
3» dater ; mais je n'avois pas perdu toute 
» efpérance : fe penfois que votre anî- 
» mofitépourroit s'éteindre , vos foup- 
» çons s'évanouir. Je me rappellois que 
»même des peuples ennemis avoient 
» quelquefois quitté les armespours'unir 
9 par des traités, & que fouvent la cou- 
» cprde avoit fuccédé aux inimitiés do- 
^rpefiiques. fefpérois que vous vous 
9»fouvie»driezuo jour de la ^ualiti^ de 
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» frères, de là douce familiarité qui 
» règnoit entre vous dans votre en- 
» fknce ; enfin , des leçons que vous 
» avez reçues de moi. Hélas ! je crains 
» que vousn'y ayiez été fourds. Gom- 
» tien de fois , gémiflant fur les exem- 
» plès des difcordes fraternelles » ne 
»vous en ai*}e pas dépeint les fuites 
» affreufes : tant de familles » de mai-- 
» fons , d'Empires rcnverfés de fond 
» en comble ! Combien de fois ne vous 
» ai - je pas mis devant les yeux , dès 
» exemples contraires & plus dignes 
» d'être imités ! Cependant, ni le crime 
» & le défaftre des uns n'ont pu mettre 
2>fin à vos. fureurs; ni la fagçfTe & là 
»profpérité des autres vous infpirec 
y> l'amour du devoir. Pendant même que 
» je vis 9 vos efpérances & vos deurs 
» ambitieux dévorent mon héritage. 

* Vous voulez qjie je furvive à l'un de 
i> vous » afin que ma mort {ilTure bientôt 
» à l'autre k pofleflion- de mes Etats. 
» Un père ne vous eli pas moins odieux 
«qu'un frère. Rien de cïier, rien de 
» facré pour vous : l'infatiable deiîr de 
» régner étouffe dans vos cœurs les 
»fentiments de la nature. Hé bien! 

• fouillez les oreilles paternelles; atta- 
» quez-vous Fua l'autrç par des accufa^. 

F i 
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fo cions : vous le ferez bientôt par d'au^ 
«>tre$ armes; publiez faps pudeur le 
» vrai Se le faux » je fuis prêt à vous 
» entendre ; mais je n'écouterai plus 
» dans la fuite vos fecrètes délations ». 
Ce difcours, diâé par la colère & le 
défefpoir , arracha des larmes à tous les 
ftfTiftants; & ce ne fiit qu'après un long 
Si ^morne fîlence, que Perfée prit la 
parole & s'exprima ainfi : 

« Je devoisi fans doute, ouvrir ma 
«> porte à des aflaflins , recevoir à ma 
» table des furieux armés contre moi : 
^je devois tendre la gorge à leurs 
» coups » puifque l'on ne veut point 
^ croire le crime » s'il n'a été confom- 
^ mé ; & aue Ton me traite, moi qui 
» ai penfé être la viâime d'un meurtre, 
» comme le meurtrier qui a attenté fur 
»Qies jours. Ce n'efi pas fans ralfon 
» qu'ils infultoient à ma naiflance , di- 
• fant tout haut que vous n'avez d'autre 
x> fi\s que Démétrius : car fi vous me 
1» regardiez , fi vous m'aimiez comme 
«votre fils , vous ne fé viriez pas contre 
« moi qui me plains d'un complot pat 
» lequel je dêvois périr; mais contre 
^l'auteur de cet attentat : vous ne fe- 
» riez point aflTez peu de cas de ma vie, 
'9 pour or'étre touciié , ni <iu péril ^ue 
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» fai couru , ni de ceux dont je fuis 
» menacé fi: le crimie demeure impuni, av. J. C. 

» S'il faut ntourir fans fe plaindre , »®*- 
» mourons en filence , & prions feule- 
» ment les Dieux que le parricide ne 
» commence pas fur moi , pour finie 
» bientôt fur vous. Mais , fi ce que la 
» nature infpire à des malheureux » qui» 
» furpris & attaqués dans quelque fo^ 
»rêt > appellent à leur fecours des 
3» hommes même qu^ils n'ont jamais 
» vus y il m'eft permis de le faire dans 
» un péril encore plus grand ; fi je 
» peux pouffer un cri à la vue des poi- 
» gnards levés fur ma tête : je vous en 
» conjure , par le nom de père ( vous 
»favez depuis long -temps à qui de 
» Démétrius ou de moi ce nom eft plus 
» réfpcdable ) ; écoutez- moi , comme 
» vous auriez fait » fans doute , fi, fi^p^ 
» pé cette nuit de mes gemiffements » oc 
» accourant à mes cris , vous eufiiez 
» trouvé Démétrius dans mon veiUbule 
» avec Une troupe d'affafiins. Mes plaia- 
» tes font aujourd'huiles mêmes qu'elles 
» auroient été hier dans cette horrible 
» conjondure. 

» Mon frère , il y a long-temps que 
»nous ne vivons plus en amis qui fe 
9 réjouiffent à la même table. Vous 
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» voulez régner : mon âge , le droit 
» des gens, Tancienne coutume de Ma- 
» cédoine , la volonté même de notre 
• père 5 tout s'oppofe à vos efpérances. 
» Il n'y a que mon fang qui ptrifTc vous 
> frayer un chemin au trône. Vous 
a? brûlez de le répandre , vous en pre- 
» nez tous les moyens. Ma vigilance on 
» ma fortune a prévenu jufqu'à préfcnt 
» votre parricide. Hier vous changeâtes 
» une cérémonie de religion , un exer- 
»cice militaire, en un combat fanglant 
» & prefque funeftc. Je ne pus échap- 
1» per à la mort qu'en me laiflant vain* 
» cre. Après ce combat , comme au 
3» fortir d'un jeu fraternel , vous vou- 
^ lûtes m*entralner à votre table. 
»Çroyez-vous , mon père, que j'y au- 
m rois trouvé fans armes , ces mêmes 
«convives qui font venus chez moi 
.» bien armés , fous prétexte d'une par- 
a> tie de débauche ? Croyez-vous que je 
» n'aurois eu rien à craindre de leurs 
» épées , au milieu de la nuit , moi qu'ils 
» ont prefque tué en votre préfence 
» avec des bâtons ? 

» Hé ! que veniez-vous faire à cette 
» heure, vous, mon ennemi , vous l'objet 
3» de ma colère, avec des jeunes-gens 
» armés ? J'ayois craint de m'expofer à 
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» votre table : pouvoîs-je vous recevoir 
» a la mienne avec vos fatcllites ? Si 
» ma porte lui eût été ouverte . moti 
» père prépareroit aujourd'hui mes fu- 
» nérailtes , au - lieu d'écouter mes 
» plaintes* 

» Je ne parle point en accufateur 
» oui cherche à envenimer les chofes , 
» oc à donner une couleur de vraifem- 
» blance à des faits douteux : car enfin , 
» niera -t -il qu'il foît venu avec une 
»nombreufe efcorte? que fes compa- 
» gnons euflent des armes ? J'en nom- 
» racrai plufieurs ; faites-les venir. Ils 
» peuvent tout ofer après cet excès 
» d'audace : ils n'oferont pourtant pas 
» nier le fait. Si je les avois arrêtés & 
s> amenés devant vous avec leurs armes» 
»vous regarderiez leur crime comme 
» avéré : leur aveu eft une preuve aufli 
» convaincante. 

» Maudiffcz maintenant Fambition de 
^ régner ; évoquez les furies qui punif- 
»fent les frères coupables; mais que 
» votre courroux ne foit point aveugle: 
» diftinguez le coupable de l'innocent. 
» Celui qui a voulu égorger fon frère, 
» puiflent les Dieux fervir contre lui 
» la colère paternelle ! Celui qui dévoie 
• mourir par un fratricide, puiffe-t-il 
. F 4 
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» trouver un afyle dans la bonté 5c la 
«juftice d'un père ! Car quel autre 
» afyle puis- je trouver ? Un- facrifice 
» folemnel, la revue dey troupes , Texer^ 
a>cice des fotdats, ma maifon, ma ta- 
» ble y la nuit même deftinée par la 
«nature au repos des mortels; tout eft 
yplein de dangers pour moi. Si je me^ 
» rends à l'invitation de mon frère, je 
»dois périr; fi je reçois mon frère 
» chez moi , je dois périr : que je forte 
»^ou non , je tombe infailliblement dans 
»le piège. A qui donc aurois-je re- 
» cours ? Je n'ai rendu mes hommages. 
» qu'aux Dieux > & à vous, mon père.. 
» Je n'ai rien à efpércr des Romains : 
» ils défirent ma perte , parce que je 
vfuis fenfible aux injures dont ils vous 
» accablent; parce que je vois avecin- 
» dignatîon tant de villes , tant de pays 
» dont ils vous ont dépouillé. Vous & 
» moi vivant » ils défdpèrent de con- 
« quérir la Macédoine; maïs ilsvfont 
» jfurs d^en devenir les maîtres , ainfî 
»que de fon roi, fi nous périffons, 
» vous, parla vieillefle , ( pourvu qu'on 
» n'avance point vos jours ) moi , par 
» le crime d'un frère. S'ils vous avoient 
«laifle un pouce de terre hors de la 
» Macédoine ^ je pourrois au moins m'y 
» réfugier. 



y Google 



DE LA Grèce. ttf 
»Mais les Macédoniens veilleront -r-^— ti 
» à ma défenfe. Hé ! ne vîtes-vous pas ^v. J. ç 
» hier , comment je fus affaîlli par nos *^** 
» foldats ? Il ne leur manqua aue des 
» armes plus meurtrières : âaffi les con- 
» vives de Démétrius s'en pourvurent- 
9 ils pendant la nuit Que dirai-je de 
»la plupart des grands qui ont mi» 
» refpérance de leur fortune , & dans 
3> les Romains , & dans celui qui peut 
» tout auprès des Roniains ? Ils le pfe- 
» fèrent ouvertement , je ne dis pas % 
» moi , fon aîné , mais prefqu'à vous- 
» même , fon père & fon Roi. Ceft lui 
» qui a obtenu votre grâce du Sénat ; 
» qui vous met encore à Tabri des armes 
»de Rome: & tout jeune qu'il eft , \\ 
» fe regarde comme le protedeur , oiï 
» plutôt > comme le maître de vptr^ 
» vieillefle, Il a pour lui les Romains 
¥ fie toutes les villes qu'ils vous ont en- 
» levées , & tous les Macédoniens quj 
» veulent iconferver la paix avec eux. 
» Moi , mon père, je n^ai de reffource ^ 
» d'efpérance qu'pn VQus. 

» Qi^el eft r je vous prie , le but de 
» ces lettres que vous venez de rec^e- 
» voir de Titus- Quintius , par lefquellea 
» il vous félicite , comn»e d'une chofe 
3>iafiwmeat utile pour vous, d'avoif 
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■ < ' ■■ » envoyé à Rome Démérrius > & voua 
Av. J.C. » exhorte à l'y renvoyer avec un plus 
j8a. » grand nombre de députés choifis dans 
» la plus haute noblelîe ? Quintîus eft 
a» aujourd'hui fon confeil , fon maître : 
» Quintius eft fon père ; car il ne vous 
» connoît plus. Tbus ces projets clan-' 
• dellins ont été concertés entr'eux» 
» Ceft pour fe ménager des partifans » 
» qu'on vous ordonne d^envoyer avec 
» lui , une députatîon nombreufe, com- 
» pofée des premiers feigneursde TEtat. 
» Tous ceux qui vont à Rome avec le 
» zèle & la foumifïion qu^ils doivent à 
» leur Roi , en reviennent corrompus 
»par les artifices & les careffes des 
» Romains. Démétrius eft tout pour 
a> eux : ils le nomment roi , du vivant 
^ » même de fon père. 

» Et parce que je fuis indigné de ces 
» outrages , vous-même , de concert 
» avec mes ennemis, vous m'accufezd'une 
» criminelle ambition ! Comment méri-» 
» tcrois-je ce reproche ? Quel eft celui 
» dont je veux ufurper la place î Je n*aî 
» au-deflus de moi, que mon père; & 
» je conjure les Dieux de l'y confcrver 
» long-temps. Si je vis ( je ne le defire 
» qu'autant qu'il m'en croira digne) , je 
"9 recevrai fon foeptre & fon héritage , 
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»s'il veut bien me le laifler. Celui-là 
» feul afpire au. trône par une crimî- 
»nelle ambition , qui s'emprefle dy 
» monter contre l'ordre de lanaiflance 
» & de la nature , contre Tufage de la 
a> patrie & le droit des gens. Un aîné 
» s'oppofe à mes prétentions ; l'empire 
» lui appartient par la loi , par la vô- 
» lonte d'un père : fàifons-le périr. Ce ne 
» fera pas le premier exemple d'un trône 
» acquis par un tel forfait. Mon père 
» déjà vieux , privé de fon fils , trem- 
» blant pour lui-même , ne penfera pas 
» à le venger : les Romains feront char- 
» mes de ce coup ; ils l'approuveront ,^ 
» ils me défendront. Voilà les efpéran- 
» ces de Démétrius : quoiqu'incertaines, 
selles ne font pas fans fondement, 
» Oui , mon père, vous pouvez mettre 
» ma vie à couvert , en punifiant les 
» meurtriers qui ont voulu m'aflafliner. 
» Mais , s'ils exécutent leur deflein , vous 
B ne ferez plus en état de venger ma 
» mort. » 

Quand Perféc eut cefle de parler , 
ceux qui étoient préfents tournèrent 
les yeux fur Démétrius, quefes larmes 
forcèrent long-temps à garder le fllencc. 
Enfin le Roi lui ordonna de fe défen- 
dre : la nècelfité l'emporta fur la dour 

f 6 
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leur ; H prononça ce difcours. 

« Mon père , tout ce qui étoît aupa* 
» ravant la reiTource des accufés , moa 
9 accufateur vient de me Tenlcver & de 
»8'en failîr. Ses larmes feîbtes, vous- 
» ont rendu fufpeâes mes larmes trop 
2> fîncères. Il m'a dépeint » non-feulement 
» comme un traître, mais comme un afTaf- 
» fin exécrable; quoique depuis mon re- 
» tour de Rome, il n'ait ceffé lui-même 

* de chercher en fecret , avec fes par- 
y> tifansi les moyens de me furprendre & 
» de me perdre. Il vous fait trembler fur 
s» fes périls imaginaires » pour hâter par 
» votre main, la ruine d'un frère inno- 
» cent : il crie qu'il ne lui refte plu^ 

* d'afyîe dans le monde, pour me fer- 
» mer Fafyle même que je trouverois 
kdans votre cœur. Me voyant foible^ 
i^ fan^fecours, en butte à fes noirs com- 
» plots , il me fait un crime de l'amitié 

* des Romains » plus nuifible qu'avan- 
fctagèufe pour moi. Quel artifice ^ 
» quelle méchanceté d^avoir joint à une 
» acCufatîon particulière, des reproches 
3i>qui S'étendent fur toute ma vie; 
3^ d*avoir cherché à rendre vraîfemWa- 
i^ Me , par le plan général de ma con- 
» duîte , le crime dont il m'accufe , Se 

* dott vous verrez bientôt la fâuflcié j 
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» & à confirmer par et crime fuppc 

^ & faux , les cfpérances , les deffeîns a% J. a 

» ambitieux qull me reproche fans ^^^ 

» fondement ! Il a voulu aufii que fon 

»açcûfation ne parût pas méditée de 

» fang-froid , mais infpirée par la ter- 

• reur & le péril imprévu de cette 

»nuit. 

» Mais , Perfée , fi je trahîffoîs mon 
» père & ma patrie ; fi je confpirois 
» avec les Romains & les autres cnne- 
i>misde mon père, ilnefalloit pasat- - 
» tendre , pour ra'accufer , cet évène- 
» ment noaurne > cette fable inventée 
» à deflcin : ou , s'il étoit à craindre que 
» votre accufation , fans cet appui , ne 
3» parût faufle , & ne manifbltat votre 
» haine , plutôt que mes crimes préten- 
» dus , il falloit y renoncer , ou la ren- 
» voyer à un autre temps , jufqu'à ce 
» qu'on pût connoître lequel de nous 
» deux , par la plus étrange fureur , 
» avoit attenté à la vie de Tautre. Je vais, 
» autant que mon trouble me le permet- 
» tra , difiinguer ce que vous avei con- 
» fondu : je dévoilerai les myftères de 
» cette affireufe nuit ; on verra qui d% 
» vous ou de râoi eft coupable. 

» Il foutient que j'ai voulu Taflàffiner» 
» parce que le txône lui appatcena&t^ 
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» comme à l'aîné , par le droit de la na- 
» ture , par les loix de Macédoine , & 
» même , ajoute-t-il , par votre propre 
» jugement , ce meurtre me mettoit en 
» pofTefïîon de fa place. Pourquoi donc 
» a-t-il avancé dans un autre endroit de 
» Ton difcours , que je faifois la cour 
» aux Romains , & que je fondors mes 
» efpérances fur leur protedion? Si |c 
» les croyoîs aflez puiffants pour don- 
» ner un roi à la Macédoine , & que 
"» i'attendifle tout de leur faveur; à quoi 
» bon recourir au parricide ? Afin de 
i portçr une couronne fouillée du fang 
»<le mon frère ? afin de m'attîrer la haine 
» & l'exécration de ceux dont j'avois 
» gagné lés bonnes grâces par ma vertu, 
» vraie ou fîmulée ? Car ce Quintius , 
• que vous 4^tcs être aujourd'hui 
» mon confeil , mon maître , oferiezr 
» vous le foupçonner de m'avoir con- 
» feillé le meurtre d'un frère ; lui qui 
» eft un fi bel exemple de Tamitié frater- 
» nelle ? 

»A en croire mon accufateur, la 
» protedion des Romains, les fuffragcs 
» des Macédoniens , je dirois prefque 
» le confentement unanime des Dieux 
» & des hommes , me donnent fur lui 
> des* avantages auxquels il ae peut ri» 
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P oppofer. Cependant , comme fi je lui 

» étois inférieur en tout , il m'accufe Av. J. C. 

» d'avoir mis toute mon efpérance dans »^^* 

» le crime. Veut-il qu'on nous juge fur 

» cette règle : que celui des deux qui 

j> aura craint de paroître le moins digne 

» du trône , fera cenfé avoir voulu (e 

» défaire de l'autre ? 

j» Mais examinons en détail , Tordre 
» & le plan de cette accufation. Il 
» m'accufe xl'avoir attenté à fa vie en 
» plufieurs manières , quoique dans une 
» feule journée. J'ai voulu le tuer pen- 
» dant l'exercice des troupes , & cela 
» après un facrifice, une cérémonie re- 
» ligieufe; j'ai voulu Tempoifonner dans 
» un feftin où je l'avois invité; j'ai voulu 
y> raflafliner dans fa maifon , où je me 
» fuis rendu avcc-des fatcUites en armes> 
» fous prétexte d'une partie de plaifir. 
» Quelles circonftances pour ce parrî- 
» cide ? un jeu , un feftin , une partie 
» de plaifir. Quel jour ! le jour même 
» où l'on venoît de purifier l'armée ; où 
» les armes de tous les Rois vos pré- 
» décefleurs, étant portées avec pompe 
B devant vous, mon frère & moi mar- 
» chant feuls à vos côtés , fuivis de la 
» phalange Macédonienne, nous avions 
a^paifé entre les membres épars dçla 
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»viâtme. Quand même je me feroii 
» fouillé auparavant de quelaue forfait, 
» pouvois-je après un facrince expia- 
p toire, à la vue de cette vidime étcn- 
*>due fur notre paffage^ pouvois-jc 
» rouler dans mon efprit> des idées de 
» poifon » de poignard » de parricide ? 
» Et par quel facrificc aurois-je efpéré 
» déformais, de laver cette ame noircie 
» de pareilles abominations ? 

» Aveuglé par le defir de m'accufer, îl 
3> confond tout, pour me faire des crimes 
» de tout : car , fi j'avois eu le deflein de 
» vous empoifonner dans un feftin » quoi 
» de plusabfurde, que de vous irriter par 
)»un combat opiniâtre » & de vous 
» fournir un jufte niotif de refufer , 
» comme vous avez fait, mon invita- 
» tion ? Et après votre refus , ne devois- 
» je pas mettre mes foins à vous cal- 
» mer, dans l'efpérance de trouver quel- 
» que occafion favorable ; au-lieu de 
» changer fubitemcnt de deffein , & de 
» vouloir I ce jour même , vous égorgef 
ï> dans votre propre raaifon » à votre 
Jetable ? Comment pouvois-je ne pas 
» comprendre que , U la crainte de la 
»morc vous avoic empêché de venir 
» chez moi, elle vous empécheroil 99^ 
» de ne recevoij: chez vpus l 
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>Je ne rougirai pas devant vous, 
» mon père , d'avoir pafle les bornes 
:» ordinaires de la tempérance , un jour 
» de fête , avec des jeunes^gens , meg 
3i> amis. Inforniez--vous, je vous prie, de 
» la joie qui régna hier dans notre fef* 
»tin : elle étoit animée par le plaifir» 
» peut-être blâmable , d'avoir remporté 
» quelque avantage dans le combat. Des 
» alarmes imprévues ont aiféraent diP- 
» lîpé les funîéesdu vin ; fans quoi nous 
» ferions encore livrés au fommeil ,. 
B malgré la fureur dont on nous accufe. 
» Quoi ! Perfée, fi favois voulu donneir 
» Taflaut à votre raaifoà & vous ar- 
» racher la vie > tie me ferois-je pas 
9 abflenu un jour du plaifîr de boire ^ 
» ne Taurois-jc pas interdit à mes com- 
»- plices ? Il fcmble juflifier lui-même ma 
i> fimplicité , torfqu'avec fon caradère 
» plein 'de douceur & nullement Joup- 
»çonneux: toitccequeje fais, dit-il,. 
» & dont je me plains , c'eft qu'on eft 
»venii chez moi avec des airmes. Si je 
* lui demande comment il peut le fa-» 
» voir , il fera contraint d'avouer » ou 
» que ma maifon étoit remplie de fes 
»efpions, ou que mes gens s'étoieni 
» armés à la vue de tout le monde. 
. » Cepeadant y, pour qu'on ne le foup- 
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, ^»çonne, nî de ni'avoîr (ait épîer, nî 

Av. J c. » de m'accufer par prévention, il vous 
» prie d'interroger ceux qu'il ooniîttera, 
*> & de leur demander s'ils avoient des 
» armes : comme fi ce fait étoit dou- 
» teux , & que l'aveu volontaire qu'ils 
» en font , dût les convaincre de crime, 
p Pourquoi ne pas leur demander plu- 
» tôt » s'ils avoient pris ces armes pour 
» vous tuer ; fi c'étoit par mes ordres; 
» fi môme je le favois? Car voilà ce que 
>> vous voulez faire accroire; & non pas 
» Amplement , qu'ils aient pris des ar- 
p mes : le fait cft notoire. Ils déclarent 
» qu'ils les ont cru néceflaires pour leur 
» fureté. Ceft à eux de fe juftifier fur' 
» ce point : rien n'eft plus étranger à 
» ma caufe* Mais , puifqûe vous m'en 
» faites un crime , dites-moi , devions- 
j>.nous vous attaquer à force ouverte, 
» ou fecrètement? Si c'étoit à fdrce ou- 
» verte, pourquoi ne nous fommes-nous 
» pas tous armés ? pourquoi n'y art-il 
P eu queceux qui avoient maltraité votre 
«efpion? Si c'étoit fecrètement, quel 
» étoit le plan de cette entreprife? Le re- 
» pas fini, aprèsque je vous auroîs quitté, 
«quatre de mes gensferoient demeurés 
^chez vous, pour vous furprendre , 
^ vous atttaquer dans le fommeil ? Hé 
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» quoi ! étrangers dans votre maifon , 

7i attachés à ma perfonne, d'autant plus Av. J. G, 

»iflfpeds qu'ils venoient de maltraiter *^** 

9 un homme à vous , pouvoient-ils fe 

» dérober aux foupçons ? Comment fe 

» fcroient-ils évades après le coup ? Ne 

»fàlloit-il, pour forcer votre porte, 

»que quatre poignards ? Croyez- moi , 

» renoncez à cette làble chimérique ; 

» bornez-vous à l'objet de votre jalou- 

» fie , de votre colère. Pourquoi , Dé- 

» métrius , ofe - 1 - on parler de votre 

• règne? Pourquoi, aux yeux dequel- 
» ques perfonnes , êtes-vous plus digne 
» que moi , de fuccédcr à la couronne 
» de mon père ? Pourquoi rendez-vous 
» incertaine mon efpérance , qui , fans 
» vous , ne feroit pas douteufe ? Voilà 
» ce qui l'agite , quoiqu'il ne le dife 

• points voilà ce qui m'attire fa haine 
'^»fic fesaccufations; voilà cequirem- 

» plit de troubles , dç foupçons odieux, 
» votre palais & votre empire. Mais , 
» mon père , fi je ne dois pas aujour- 
» d'hui prétendre au trône , ni même 
»efpérer de pouvoir jamais y parve- 
» nir , parce que vous m'impofez la loi 
x> de céder à mon aîné ; encore moins 
]» doisje vous donner lieu , & au monde 
» entier y de m'en croire indigne* Or» 
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-_- » ceferoit la juûc punition de mes vîc€«. 

Av. /. c. » & non d'une modeftie qui me feroit 
ï8^' » céder à qui je dois, 

»0a me reproche Tamitié des Ro- 
» mains ; & ce qui eft pour moi , uik 
» fujet de gloire , on m'en fait un crime 
» capital. Je n'ai point demandé d'être 
» envoyé à Rome , comme otage , ni 
» comme ambafladeur. Deux fois vous 
>^ m'y avez envoyé ; j'ai obéi. Je m'y 
» fuis comporté de manière à foutenir 
» l'honneur de votre nom, de votre 
» empire , de ma patrie. Ceft donc vous, 
» mon père , qui êtes caufe de mes liai* 
» fons avec les Romains. Je ferai leur 
» ami tant que vous ferez en paix avec 
» eux : fi la guerre fe rallume , ils trou- 
» veroQt en moi , leur ennemi déclaré , 
» comme j'ai été auprès d'eux l'otage , 
» l'ambaffàdeur le plus zélé pour vos in* 
» térêts. Que l'amitié des Romains me 
» foit inutile , j'y confens ; mais qu'elle 
» ne me foit pas nuifible. Elle n'a point 
» commencé dans la guerre : la guerre 
» ne la verra point fubfifter. J'ai été le 
» gage de la paix; j'ai travaillé , comme 
» ambafladeur , à maintenir la paix : tout 
»ce que je demande, c'eft qu'on ne 
» me fafle ni une gloire, ni un crime de 
• mes ferviçes. Si je fui§ coupable co- 
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•vers TOUS , mon père , fi j'ai formé 
» çiuelqu'cntrcprife contre mon frère, 
» je me fou mets aux peines les plus ri* 
>» goureufes : mais fi je fuis innocent » 

• ne (buffrez pas , Je vous en conjure > 
» qu'une haine in juue m'opprime comme 

• criminel. 

» Mon frère^fansaucunfuietya étéfbu^ 
» vent mon accufateur: c'eft la première 
»fois qu'il ofe m*accufer publiquement^ 
»Hé! fi javois encouru la dirgrace de 
«mon père , vous devriez, Perfée, 
«intercéder pour votre cadet; vous 
•devriez protéger ma jeunefle , m'ob- 

• tenir le pardon de mes fautes. Je 
•trouve ma perte aà je dcvois trouver 
»monfalut. Au fortir dfun repas , en- 
•core accable de fommeil , je me vois 
» traîné :en jugement», accufe de parri- 
*cidc, fens avocats , fans ami», obligé 

* de plaider moi-même ma caofe. Si je 
dôvois-plaidercdted'autrui , je pren- 

»drôis du temps pour me préparer; 
» quoiqu'il n'y eut à rifquer pour moi, 

* qu'une vaine réputation d'éloquence, 
^ Maintenant , cité devant vous fans fa- 

* voir pourquoi , je vous vois irrité , je 
^ trouve un frète oui m'accufe ; & vom 
** m'dtdonnez4e répondre. Son difcoucs 
^étoitpciépairé avec foin définis loog^ 
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» temps ; & moi , je n'ai eu , pour fe- 
» voir même de quoi il m'accufe , que 
» le temps qu'il a parlé. Falloit-il len- 
» tendre, ou méditer mon apolpgieî 
» Etourdi d'un coup fi imprévu , loin 
.9 d'être en état de me défendre, à peine 
» ai-je compris le fujet de l'accufation. 
» Mon pèreeft mon juge : unique cfpé- 
*> rance tjui me refte. S'il a plus de ten- 
» dreflè pour nron frère , j'ai plus de 
» droit à fa pitié. Ceft pour vous au- 
» tant que pour moi , que je vous prie 
» de me conferver : c'en pour fon feul 
i> intérêt , qu'il vous demande ma mort. 
» Hélas ! quand il aura reçu de vous , 
» la fouveraine puiflance , que ne ièra- 
>) t-il pas contre moi , lui qui veut déjà 
2> qu'on m'immole à fa haine »! 

Â ces mots , les larmes qui couloienc 
abondamment de fes yeux , luiâtèrent 
i'ufage de la voix. Philippe fit écarter 
les deux frères , & s'entretint un mo- 
ment avec fes amis : puis il déclara à 
fes fils , qu'une heure employée à les 
entendre , n étoit pas fufSfante pour 
i'inftruire à fond ae la vérité , oc le 
mettre en état de prononcer; qu'il alloit 
s'informer de leur vie & de leurs moeurs; 
obièrver leurs paroles & leurs aâions 
dans k$< petites chofes comme dans les 
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^andcs. II fit ainfi préfumér qu'il re- 
gardoit Taccufation comme détruite r 
mais que ie grand crédit de Démétrius 
à Rome , lui étoit toujours fufped. 

Philippe , quelque temps après , en- « — *^ 
voya Philoclès & Apelles en ambaf- Av. J. c 
fade auprès des Romains , bien moins £?y^Y ^^; 
pour traiter d'afl&ire, que pourfi'infor-n. 20-24. 
mer des difcours de Démétrius , & 
favoîr fur-tout sil avoît fait quelque 
complot avec Flamininus pour exclure 
fon frère du trône. Le Roi croyoit ces 
députés n'être attachés à aucun parti : 
niais c'étoît d'eux précifément que Fer- 
fée fe fervoit dans fes projets contre 
Bémétrius. Ce jeune prince d*abord 
eut recours à la plus grande circonC- 
peâion : il évitoit de parler des Ro- 
mains i il porta même le fcrupule juf- 
qu'à' ne plus vouloir aucun commerce 
avec eux , même par lettres. Mais 
toutes ces précautions furent inutiles : 
fon père le regardoit comme fon en- 
nemi j & Démétrius ne tarda pas à 
avoir une nouvelle occafion de s'en con- 
vaincre. 

Sur l'opinion populaire que du mont 
^mus , on découvroit le pont-Euxiti 
& la mer Adriatique , le Danube & 
les Alpes , Philippe eut la curioiîté de 
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i «'ca aflurer par lui-même . Il cfperok 
Av. J. c. tirer de cette découverte , de grands 
*««• avantages par rapport à la goerre qu'il 
roédkoic contre Rome, & trouver des 
chemins qui le conduiroient sûrement 
à la mer Âdriaiiqne , & delà en Ita« 
lie. Comme il ne vouloit pas rendre fon 
jeune fils témoin des mefures qu'il 
pourroit prendre à la vue des lieux» 
f 1 le renvoya en Macédoine , fous pré- 
texte de ne pas Fexpofer aux périls 
4 un ii pénible voyage ; & il lui donna 

Î>our Vefcorter , Didas , Tun de fes 
ieutenants » avec un petit nombre de 
foldats. 

Cet officier étoît vendu à Perfée qui 
lairecommandad'avoir pour fon frère, 
vnecomplaifance aveugle , afin de Ten* 
l^ager à lui confier fes plus fecrètes 
penfées. Didas flatta la douleur dti 
prince ; il tni témoigna la part qu'il y 
pren(»t » Se le pria de difpofer de fa 
perfonne. Déraétrius fe laifia tromper, 
& confia au traître , Gue fon deflèia 
étoit de chercher un refuge à Rome, 
Didas découvrit aufîi-tôt ce projeta 
Perfee. Celui-ci en informa fon père, 
flui , après avoir effuyé beaucoup de 
iatigues pour arriver au fommet du 
mont ^mus » étoit reveau de foa 

voyage, 
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voyage ^ aaiH peu infiruit qu'auparar 
vant. Hérôdotus , le principal des amis av. J. C, 
de Démétrius , fut arrêté , oc Ton donaa ^^^' 
ordre de garder à vue le jeune prince. 

Quelqu irrité que fut Iç roi , <j[es pro- , 
jets dont. an accufoit/on fils, ili:ruty 
avant de prendre un parti , devoir at- 
tendre le retour des ambafladçurs en- 
voyés à Rome. Après plufieurs mois 
d'inquiétude , les députés > à qui Toa 
avoir fait la leçon ayant qu'ils par- 
tîITent'de Macédoine. , arrivèrent enfin ; 
& entr*autres calomnies imaginées pour 
tioircir Démétrius, ils remirent à Phi- 
lippe une lettre fuppoféc de Flami- 
ninus , dans laquelle ce Romain prioit 
le roi de pardonner à la jeune/fe de foa 
fîls , les démarches que le defîr de rè- ' 
gner pou voit lui avoir^ fuggérées : il 
lafluroit au furplus, qu*il ri'entrepren- 
droit rien cpntre les droits de la nature 
& du fan^ ; il ajoutoit , en parlant ^e 
lui-même , qu^il étoit d'un caradère à 
ne devoir pas être foupçonné de doo-, 
ner à perfonne aucun confeîl impie. 

Il n'en fallut pas davantage pour per- 
fuader Philippe que fon fils étoit cnmif 
nel.Hérodotus fut appliqué à la queftion, 
& mourut au milieu des tourments, fans 
avouer rien du prétendu crime. Perféc 

Tçmc XV. ' G 
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accûû de nouveau Démétrius tfavoîr 
vqbIu s'enfuir à Rome , ôc d'avoir 
cprrompu quelques Macédoniens pour 
raccompagner. Philippe Tavoît déjà 
condamné dans le fond de Ton cœur: 
itiais , pour ne point découvrir par fbn 
fupplice , les defleins que lui - même 
fôrmoir contre Rome, il chargea Didas 
de le dé&ire de fon fils. Didas invita 
le prince à un facrifîce , ôc lui donna 
àa poifon dans le repas qui fuivit la 
cérémonie facrée. Démétrius n'eut pas 
plus tôt bu la coupe fatale , qu'il fe 
fentit atteint de violerttes douleurs dont 
il* foupçonna facilement la caufe : obligé 
de quitter la table, il fc retira dans ion 
appartement , où deux fcélérats Tenvc- 
^ lôppèrcnt de tapis , & l'étouffèrent. 
Aifeîres On n'avoit pas appris fans étonnement 
du Péiopon- à Rome, que les Achécnsavoient terminé 
Foi h eaj.*^^ùreufement là guerre avec Mcfsènc. 
ctrpJic^, Pendant qu'elle étoit le plus allumée, le 
«•SI- $3- 54- Sénat difoit qu'il lui împortoit peu que 
lacédémone,Corînthe ou Argos fe fépa- 
raffent de latigue: alorsilchangeadelan- 
gage,& dit aux ambafladeurSjquela repu* 
bliquc avoit pris des mefurcs pour em- 
pêcher qu'on ne portât des vivres & des 
munitions à Mefsène; réponfe qui faifoit 
aiTcz conaoître combien elle étoit éloi* 
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çnée de négliger les affaires étrangères » ' ' 
i;omnie on avôîc voulu le faire croire. Av. J. c, 

Lèsambafladeurs deLacédémone, ar-* **** 
rivés de Rome , firent part à leurs conci* 
toyens, de la réponfe qu'ils a voient reçue 
du Sénat. Surcette nouvelle, Lycortas af- 
fembla les Achéens à Sicy one , & profita 
habilement de la première réponfe du Se* 
natypour rejoindre Lacédémone àlarépur 
blique. Cette ville rentra dans la ligue 
malgré les oppoiîtions de Diophanes 9 
qui vouloit le retour de tous les bannis 
en général , & Ton députa Bippus d*Ar* 
gos , pour informer le Sénat de ce qui 
venoit de fe palter. Les bannis envoyè- 
rent de leur part , Clétiô pour défendre 
leur caufe contre l'ambafTadeur âes 
Achéens. Après les avoir entendus , le 
Sénat écrivit aux Achéens , & les en- 
gagea de rétablir tous les exilés ; mais 
JBippus; à fon retour, rapporta que le 
Sénat rfavok fait cette réponfe , que 
pour fc délivrer de leurs împortunitést 
les Achéens jugèrent qu'il ne falloitrieti 
changer à ce qui avoit ère réglé. 

Hy perbate , élu généra) des Achéens^ Basass 
remit ein délibération TafFaîre des ban- Av. J. C. 
nis de Lacédénidne. Le fentiment de Ly- ^^J'^- ^^ 
coFtas fut que Ton devoir s'en tenir à ce urpuu^, 
qui-avpit été arrêté. Hypcrbate ^ Cal- »• s«' 
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- . licraces préceodirent au contraire, qu*îl 

Ay. J. c. falloit obéir aux Romains , & qu'il 

, *?o* n'écoit ni loi , ni ferment , ni traité , 

qu'on ne dût facrifier à la Volonté de 

ce peuple. Dans ce partage d'opinions , 

on réfolut de députer au Sénat : mal- 

Jieureufement Caliicrates fut du nombre 

des ambafladeurs. Ce traître parla plus 

vivement contre les Achéens , que n'au- 

.roitfaitleurennemi.« Pères Confcripts » 

dit - il tt fi les Grecs ne vous obéiflent 

x> pas^ fi l'on n a égard chez eux , ni aux 

» lettres, ni aux ordces que vous leur 

,» envoyez , deft à vous feuk que vous 

» devez vous en prendre. Dans toutes 

. :k» les républiques , il y a maintenant deux 

vpartiS) dont l'un foutient qu'on doit 

.»le foumettre à ce que vous ordon- 

» nez I & que les loix , les traités, toûti 

. » en un mot , dpit plier fous votre boa 

3» plaifîr : l'autrç prétend que les loix, 

.»Ies ferments, les traités doivent l'cm- 

» porter fur votre volonté, & ne ccffe 

p d'exhorter le peuple à s'y tenir invio- 

» lablement attaché. De ces deux par- 

» tis , le dernier plaît (Javantage aux 

» Achéens , & a le pljas; depouvoît 

V parmi la multitude. Qu*arrive*t-il de- 

» là ? Que ceux qui fe rangent, de votre 

' » côté , font en horreur chez fe peupld 
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» 8c qae ceux qui vous réfiftent , font ■ 

» honorés & applaudis. Mais , pour peu Av. J. c 
» que le Sénat voulût fe déclarer en fa- *8®- 
» veor de ceux qui prennent à cœur fes 
» intérêts , bientôt tous les 'chefs des 
» républiques feroient pour les Ro- 
» mains ; le peuple intimidé, ne tarde- 
» roit pas à fuivre leur exemple. Si vous 
» paroiflez indifférents fur ce point , 
» attendez-vous à voir tous ces chefs fe 
» tourner contre vpus. » 

Ce difcours fut agréable au Sénat , 
qui , pour la première fois , prit le fu- 
nefte parti d*humilier & de décréditer 
ceux qui reftoient fincèrement attachés 
à leur patrie , & de combler de biens & 
d'honneurs , ceux qui tenoient pour la 
pùiflance Romaine. CçttQ politique 
porta le dernier coup à la Grèce: elle 
multiplia les flatteurs , Se diminua 
beaucoup le nombre des vrais amis de 
la ligue Achéennc. Le Sénat ne fe con- 
tenta pas d envoyer de nouveaux ordres^ 
en faveur des exilés : il écrivit aux Eto- 
liens , aux Epirotes , aux Athéniens , 
aux Béotiens , aux Acarnaniens , comme 
pour foulever tous les paiples contre la 
Kgue ; & dans la réponfe qu'il fît aux 
députés , il ne parla que de Callicrates , 
auque) , ajouta-t-il 1 il feroit à foùhat- 
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ter que tous les magiftrats de chaque 
ville reflemblaffcnt. 

Avec cette réponfe , le député revînt 
triomphant, fans cotifidérer qu ilétoit la 
caufè des malheurs qui alloient fondre 
fur la Grèce , & en particulier fur 
r Achaïe. Jufqu'alors il paroiflbit régner 
une certaine égalité entre les Achéca» 
& les Romains : cea^ derniers avoient 
éprouvé la fidélité des autres dans des 
tempi5.très-difBciles , & trouvoîcnt boa 
qu'ils allaff^nt , en quelque forte , de pair 
avec eux. Cette petite république, der- 
nier efpoir de la Grèce , poiwoit feule 
en prolonger l'exiftence : la trahifon de 
Callicrates renverfa de fi douces efpé* 
rances. Il revint dans FAchaie , & ra- 
conta partout , les circonilances de (bit 
ambaflade. Le peuple intimidé, &ne fau- 
chant ce qu il avoit dit dans le Sésat.^ 
ni les préfents par lefquels ilr s'étoit 
laiffe corrompre , le créa préteur i 
dignité dont il ne fut pas pliKÔt revêtu^,, 
qu'il rétablit dans leur patrie ,. les exilé» 
de Lacédémone & de Mefsène. 
Liv. /. 40. Rome bientôt alloit jouir du fruit de 
«• $4-î7« fes intrigues. Philippe oui eût pu lu£ 
être redoutable , en reftant digne de 
défendre avec les Achéens la liberté 
commune,, accablé d'années. », & plus. 
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encore de la douleur d'avoir caufé la ^-w».... n 
mort à celui de fcs fils le plus digne av, J C. 
du trône , hîvernoît à Dcmctriade , '79- 
paflant les jours & les nuits à regretter 
cejeuneprince. Son inquiétude &fescha- 
grins augmentèrent encore , lorfqu'il vît 
Fambîtion de Perfée , fon mépris pour fa 
vieilleffe , & les courtifans s'attacher à 
lui comme devant être bientôt leur 
maître. 

Antîgonus» neveu du prince de même 
nom qui avoît^étç tuteur de Philippe, 
feul de tés amîs lui étoit demeuré fi- 
dèle, & fon attachement lui avoir at- 
tiré une haine implacable de la part de 
Perfée. Antigonus prévit le dangeï* au- 
quel il fe trouveroit expofé , fi jamais fon 
ennemi montoit fur le trône. Témoin 
des foupirs qu'arrachoît à Philippe la 
mort de Démétrius , il flatta fa dou- 
leur , joignit fes regrets à ceux de ce 
malheureux père , donna une nouvelle 
force à fe:> plaintes, à fes gémiflemênts, 
& mit tout en ufage pour démêler les 
intrigues de Perfée. 

Entre ceux dont ce prince s'étoît 
fervi pour opprimer fon frère , les plus 
fiifpeas à Antigonus étoient Philoclès 
& Apclles , auteurs de la lettre écrite 
fous le nom de Flamininus, & qu'à la 
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a«=sfe=Cour on foupçonnoît d*être fuppofcir. 

Av. J. c. Aotigonus rencontra par hazardXychys 
^79- qui avoir été à Rome avec Apeliea Se 
Phîlodès : il l'arrêta, le fit conduire au 
palais , & alla trouver le Roi. « Il ra'a 
» paru » dit-il à ce prince « par pla- 
ceurs de vos drfcours , que votre 
» plus ardent defir feroit de (avoir Ic- 
» quel de vos deux fils a drefle des em- 
» bûches à Tautre. Vous avez en votre 
» pouvoir , l'homme du monde le plus 
» capable de vous en înffruire. Xychus 
» eft dans votre palais ». On l'amena : il 
commença par tout nier , mais de raa- 
<nière à faire voir que , pour peu qu'oa 
riritimîdât, on lui feroit bientôt avouer 
la vérité. En effet , Tappareil de la quef- 
- ^ tion lui fit cxpofei: la fuite de la conf- 
piraticMi, le coroptordesambafladeurs, 
& la part qu îl avoit eue lui-même à 
cette horrible trame. Sur le champ , le 
Roi envoya des gens pour arrêter Phi- 
. loclès : Àpelles , qui étoit abfent y fe 
fàuva en Italie. Cette enquête ne fervit 
qu'à renouveller Taffliftion de Philippe, 
réduit à fouhaîter pour confolatioa, 
la mort de celui des fils qui lui refioit. 
Perfée apprit, fans être beaucoup 
ému , que tout ètoit découvert : là puif- 
fance lui fembloit afiez affermie pourfe 
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Afpenfer de fuir, La ftule précaution 

qu'il prit , fijt de ne pas fe préfenter aux av. j. c * 

yeux d'un père irrité , qui n'avoît que ^^^-' 

peu de jours à vivre. Philippe défef- 

pérarit d'avoir jamais ce prince en ft 

puîiTance , ne fongea qu'à empêcher qu'il » 

n'ajoutât à rimpunité, la récompenfe 

de fon crîmerilfit venir An tigonus, & . 

lui découvrit le feèret de fôn ame. 

«Réduit au trille état de fouhàker ce 

^ que les autres pères déteftent comme 

» le plus horrible des malheurs , je veux 

» dire , d'être fans enfants , j'ai dcP- 

»fein de remettre entre vos mains , 

» un royaume que votre oncle m'a remis 

» plus puiflant qu'il ne l'avoir reçu , 

» après l'avoir gouverné lui-même avec 

«autant de courage que de fidélité. 

» Vous me paroiflez feul digne Su fcpp- 

» tre ; & fi je ne trouvois perfonne 

» capable de le porter dignement , i'ai- 

» mecois mieux qu'il s'anéantît , que ae le 

» voir entre tes mains dePerfée, comme 

» le prix de fa perfidie & de fa fcélé- 

j^ratefle. Je croitai Démétrius fort! 

» du tombeau , fi je puis vous laiflTcr 

» régner à fa place ; vous qui fettl avex 

» pleuré la mort d'un fils innocent , & 

» partagé l'affliâign du plus malheureux 

» des pères»» 



y Google 



IÇ4 Histoire 

Dès lors , il ne cefla de le combler 
Av. J. c d'honneurs. Il parcourut avec lui les 
'79- villes de la Macédoine , & le recom- 
manda I comme fon héritier, à cous 
les Grands du royaume..De Démétriade, 
il pafla à Theflfalonique , où il s'ar rêta^ 
delà à Amphipolis, où il fut attaqué d'une 
. . maladie dangereufe. Agité par l'ombre 
plaintive de fon fils , qu'il s'imaginoic 
voir , & entendre lui reprocher fa fu- 
nefte crédulité , il étoit encore plus 
abattu des tourments de Tefprit » que 
des maux, du corps : le chagrin lui 
caufoit une infomnie continuelle ; il 
jpourut en prononçant des exécrations 
contre Perfée. , 

Antigonus auroît pu monter furie 
trône , s'il eut appris aflei tôt la 
mort da roi : mais le médecin Cal- 
ligènes , qui ne quittoit pas Philippe i 
apperccvant qu'il tiroit à fa fin , dépê- 
cha des cou tiers vers Perfée qui étoit 
dans la Thrace , comme il en étoit 
convenu avec lui, & cela jufqu'à fon 
arrivée , la mort du roi à tous ceux qui 
étoien t hors du palais. Perfée furprit tout 
le monde par fa prompte apparition i 
Si fe mit en poflcfuon dû trône. 
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LIV. SOIXANTE -TROISIÈME. 

< ,—,■ ■==—!—> 

PÈRSÉE monte fur le trône de Ma- 
doine : guerre de ce prince contre 
les Romains ; il eft défait par 
Paul-Emile, & mené prifonnier à 
Rome. Ufurpateurs eti Macédoine : 
troubles dans VAcbaïe ; prife de 
Corinthe par Mummius : la Grèce 
ejl réduite en Province Romaine. 

La mort de Philippe d^livroît 
Rome d*un ennemi, dont la haine adive j/^. • 
leût peut-être fait trembler de nouveau uv. /. 40^ 
pour fes propres foyers. A peine il «• V7* s8^ 
n'étoit plus , qu'une multitude tle Baf- 
tarnes qu'il follîcitoit depuis long- 
temps à prendre les armes , avoir palTé 
le Danube. Ce roivouloit exterminer 
les Dardantens, ennemis éternels de U 
Macédoine, & établir les Baftarnes 
dans leur pays ; engager enfuite ces 
derniers à laifler leurs femmes & leur^ 
enfants dans la Dardanie , pour alkr - 
delà porter le ravage dans lltalie. 
Philippe ne voyoit rien que d'avanta;- 
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gr^nr-in geux dans cette entreprife^qgelle qju'etr 
Av. J. c. fût Tiflue. Si les Baftarnes étoîent vain- 
'7^ eus par les Romains, il fe confoloit de 
leur défaite , après avoir été délivré 
par leur moyen , du dangereux voi- 
finagc des Dardaniens : fi leur expé- 
dition réuflilToit en Italie ,. ils don* 
lioient aflèz d'occupation aux Romains, 

})oor lui laifler le temps de reprendre 
es places qu'on lui avoit ôtées dans la 
Grèce. Le fuccès de ce projet tenoit 
à Philippe. Il mourut : les Thaces ne 
dévoient point inquiéter les Baftaroes^ 
lis leur déclarèrent la guerre : cette 
nuée de barbares fe diffipa ; environ 
^ trente miUc perfiftèrent dans leur pre- 
mier déflcin ; les autres repafsèrent le 
Danube , & retournèrent daris le pays 
qu'ils avoient abondoriné. Perfce fit 
mourir Antigonus , & envoya des ambaf- 
fadéurs à Rome , pour renouveller Te 
traité fait avec fon père & demander 
au Sénat qu'il le reconnût pour fôti 
iiiccefleur. 
_ I - — Les Romains ft déficient de ce prince : 
y^y^ j^ c. i's ^^ doutoient pas qu'il n'exécutât ks 
i73.'&fuivv defleîns de fon père , dès que fes for- 
^Fr^nfh!\k ^^^ '^ '"^ pcrmettroîcnt ; cependaat ils 
tumdm. /. lui accordèrent ce qu'il demandoit. 
^^- ^ Pcriëe fe crut alFcrmi fur le trône ; il 
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ne ibngea plus qu'à fe- ménager des ib 



amis parmi les Grecs ; il rappella dans av. J. c. 

la Macédoine , tous ceux qui s*en étôienc ^78 & ^ui^- 

baonis pour difFérentes caufes ; & , par 

des apparences de vertu , il réuffît à 

faire concevoir des efpérançes flatteu- 

As. 

La partie des Baftarnes qu ivperfîftoiertt «=» 
dans leur premier dcffein , faifoit la -^v. J. c 
guerre au peuple de la Dardanie , & '^^' 
donnoie des inquiétudes aux Romains : 
Perféc leur envoya des ambafladeurs , 
pour les afflirer quil n'ayoit aucune 
part à cette entreprife. Le; Sénat fe 
contenta de l'avertir combien il étoit 
de fon intérêt qu'il ne parût pas avoir 
donné la moindre atteinte au traité 
d'alliance. Les Baftarnes furent enfin 
obligés de retourner dans leur pays : 
on dit qu'ayant voulu traverfer le Da- 
nube fur la glace , elle s'entr'ouvrit fous 
leurs pieds , & en engloutit un nombre 
confidérable. 

Rome ne fe trompoit pas , en ne 



donnant aucune confiance aux pro» Av. J. c. 
mcfTes de Perfée : elle avoit dans ce ^/^^^ .• 
prince un ennemi auffi adif cjue fon c. 2a-'a$* 
père. Des ambaffadcurs Romains en- 
voyés en Afriqu^e , découvrirent que 
le Sénat de Carthage avoit donné q|u« 
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r ■ ' ' ' dience de nuit dans le temple d*Ef- 
Av. /. c. culape » aux députés du roi : on 
*74. afluroit même que les Carthaginois ea 
avoient envoyé ep Macédoine. Pen- 
dant cç temps, Perfée ne négligeoit 
aucun des moyens capables de le con- 
duire à fon but. Il venoit de réduire 
pa:r la force des armes , la nation des 
Dolopes , dont une partie vouloit pren^ 
dre les Romains pour arbitres de 
leurs différends: delà, fous prétexte 
de confulter Tor'acle de Delphes » 
il parut tout d'un coup au milieu de la 
Gf èce , où on ne Tattendoit pas , & 
jetta la terreur dans toutes les villes 
voifînes. Cependant il retourna dans 
fon royaume par la Theflalie , fans 
commettre d'hoftilités ; & , non con- 
tent d'avoir gagné Taffèdion des vHles 
qui fc trouvoicnt fur fon paflagc » il 
leur envoya des ambafladeurs ou des 
lettres , pour deniander aux habitants» 
qu'ils Vouluflent bien oublier les démê- 
lés qu'ils avoient eus avec le roi fon 
père , ôc qui dévoient être enfevçlis 
avec lui. 

Son principal defir étoît de. fe ré- 
concilier avec les Achéens : cts peuples 
& les Athéniens , feuls de la Grèce, 
^a^roient porté la haine pour les Macc- 
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doniens i jufau'à leur interdire par un i 

décret fentree de leur pays. Ceft pour av. j. C 
quoi les efclavcs qui fuyoient de TA- *74* 
chaïe , fe retiroienc chez les Macédo- 
niens , oiVils favoient que leurs maîtres 
ne viendroient pas les redemander. Per- 
fée fit arrêter ces fugitifs : il écrivit 
aux Acbéens une lettre obligeante oà il 
kur annonçoit le retour de leurs efcla- 
vcs, & les invitoit à prendre des me- 
fures pour empêcher de pareilles défer- ^ 
tiens. Cétoit leur infinuer qu'ils dé- 
voient cafler le décret qui interdifoii 
aux Macédoniens, l'entrée du Pélopon- 
uèfe. Xénarque , alors préteur des 
Achéens , jaloux dé gagner les bonnes- 
gtaces du roi , appuya fa demande : 
il étoit foutenu par ceux qui defiroient 
recouvrer Içurs efclaves. Callicrates, 
aueontraire, tout dévoué aux Romains, 
prétendbit que fe réconcilier avec la 
Macédoine, qui n'attendoit que le mo- 
ment de leur déclarer la guerre, étoit 
xlonner une atteinte ouverte au traité 
fait avec eux. Arcon , frère de Xénar- 
qujc, s'efforça de montrer qu'on jetoit 
de vaines terreurs dans les efprit&. 
Ceux qui avoient approuvé les lettres 
du roi de Macédoine , ne manquèrent 
pas d'applaudir à ce (lifcours } mais 
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r les premiers de la natioir , indignés de 

Av. J. c. voir Perfée fur le point d*obtenir un 
^74- avantage de cette nature , firent diffé- 
rer le décret. Le Roi envoya une ambaf- 
fadé à VaflTemWée convoquée à Méga- 
lopolîs : plnfieurs , dans la crainte 
d'ofFenfer les Romains , portèrent à îut 
refufer audience. ^ 
. Partagés endeuxfadions,lesEtoIîeiis 
^ tournoient leur fureur (Jpntre eux- 
mêmes. La nation touchoît à fa ruine, 
lorfque les deux partis , las de tant de 
troubles , fongèi-ent enfin à fe réconci- 

lier , & députèrent à Ronîie. 

■ " / Les ambafladeurs envoyés en Etolîe, 

Av. J. C. pour appaifer ces troubles, informèrent 
Uvl'i. 4*. 1^ Sénat que la difcorde augmentoit de 
n. a. * ' * jour en jour , & qu^ïls avoient inutile- 
ment interpole leur autorité. Ils n'eurent 
pas plus de fuccès en Macédoine , où 
le roi , fous divers prétextes , éluda de 
leur donner audience : il ne leur fut 
pas difficile de s'appercèvoîr que ce 
prince fe préparoît à la guerre, & 
qu'il ne feroit pas long-temps fans la 
déclarer. 
^ss&ss=s Les Romains favoîent les mefures 
Av. J. C que prenoit Perfée ; & Eumènes vint 
^7». exprès à Rome, pour achever de les 
». II-I8. ' ^^^ «claircir, Son difcours fie beaucoup 
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dîmpreflion fur rcfprit des fcnateurs , t 

qui écoutèrent à peine les ambafladeurs Av. J. c 
de Perfée iorfqu'on les eut introduifits ^7*- 
dans le Sénat. Harpalus chef de Tani:- 
balTade , rapporta au roi » que les Ro'* 
mai^s ne fe préparoient pas encore à 
la guerre , mais qu'il étoit à préfumer 
qu'ils ne feroient pas long-temps fans 
prendre les armes. Perfée ne doutoit 
pas que ce ne fût Tintention de la Répu- 
blique : il le fouhaitoit même , perfuadé 
qu'il ne fçroit jamais ph>s en état de 
, vaincre. Indigné qu'Eumèi^es eût parlé 
contre lui , il voulut faire fervir fa 
mort de prélude à la guerre : ilapoftst 
des aflaflins, qui manquèrent leur coup: 
Déjà il avpiteffayé de corrompre Ram- 
mius, le plus çonfidérable des habitants 
de Brindes , l'hôte . des généraux & 
des ambafladeurs de' Rome qui 
paflbient par cette ville : il lui avoît 
ckmandé avec inftance, d'empoifonner 
ceux qu'il lui défigneroit dans (es lettres. 
Un fi déteftable complot , joint aux 
accufations d'JEuraènes , porta le Sénat , 
plus tôt qu'il ne Feût fait, à décla- 
rer Pçrfée ennemi des Romains^: ort 
chargea des ambaffadeurs , de lui de-, ^^J^;^'- 4* 
mander réparation des torts dont la ' *^"*^^ ^ 
République avoit à fë plaindre , ou ^à ce 
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défaut , de lui déclarer . que le peuple 
Romain renonçoit à fon alliance. 

Perfée répondit avec hauteur : il ac- 
cufa les Romains d'orgueil & d'avarice ; 
il leur re{M*ocha d'envoyer dans fes Etats 
ambafTadeurs fur ambafladeurs , pout 
examiner fes difcours & fes aâions , 
& de prétendre le contraindre d'o- 
béir en efclave à leurs moindres volon- 
tés : enfin il leur donna fa réponfepar 
écrit. Elle portoit : « que le traité con- 
» du entre fon père & les Romains p 
» ne l'engageoit a rien; que, s'il l'avoir 
» renouvelle , ce n'étoit pas qu'il l'ap- 
» prouvât , mais parce qu'il avoit cru 
2> devoir tout foufTrir dans un temps 
»où il n'étoît pas encore bien affermi 
» fur le trône ; que fi les Romains 
» vouloient faire avec lui un nouvelle 
»> alliance , il falloit d'abord convenir 
» des conditions; & que s'ils pouvoient 
» fe refoudre à traiter d'égal à égal , il 
» verroit ce qu'il auroit à faire pour 
» le bien de fon royî^ume , comme 
» eux ce qui conviendroit à leur répu- 
» blique »; & après leur avoir donné cet 
écrit , il fe r.etiroit brufquemcnt. Alors 
les ambafladeurs déclarèrent que le 
peuple Romain renonçoit à fon allian- 
jçc ; il reviat fui fes pas , tranfpprtc 
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de colère , & leur commanda de fortir 
fous trois jours» de (es Etats, Le Sénat Av. J. C. 
donna ordre de préparer une flotte de *7»- 
cinquante vaîflcaux pour la Macédoine, 
& de la faire partir auplustôt avec des 
troupes. 

L'Europe & l'Afîe avoient les^ yeux ^ "* 
fixés fur riraportante révolution qui Av. J. c 
fe préparoit. Partagés de fentiments, LiJ.)'.j^^ 
les Grecs n'écoutoient plus guère que «• a9- y^ 
rintérêt particulier. Le peuple încH- 
»oît pour Perfée & les JVfacédonicns* 
Les grands étoient partagés en trois 
çlafles : quelques-uns , perfuadés qu ilsf 
tfauroîent de crédit dans leurs ré- 
publiques , qu'à proportion du zèle 
avec lequel ils ferviroient les Romains^ 
fe déclaroient hautement pour eux. 
Les gens abymés dç dettes , défefpérant 
de pouvoir fubfiftçr à moins de quelr 
que grande révolution , flattoient baflc- 
ment Perfée, pour obtenir fes faveurs. 
D'autres auroient préféré 1^ domination 
des Romains- à celle de Perfée , fi on; 
leur eût donné le choix d'un nâaître : 
mais ils auroient encore mieux aîmé 
oue les deux partis euffent vécu en paix ^ 
oc y euflent jaiflTé les autres. 

Le Sénat , qui connoîflbit les intcn- Td. mê, 
tioas de Perfée » fut étonné de voir '*' ^^ 
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— _ I arriver à Rome , desambaffadeursHâ- 
Av. J. C. cédoniens. Ils marquèrent aux fen^- 
*7i- teurs, la furprîfe que caofoit à leur 
maître , le paflage des armées Romaî- 
Bes dans fes Etats : ils aflurèrent 
que fi Von vouloît ordonner leur rap* 
pel , Perfée feroit à fa République tou- 
tes les fatisfaâions qu'elle exigeoic. 
Ont favoît que le roi de Macédoine s'é- 
toit emparé de la Perrhébie , qu'il avort 
pris plufieurs villes dans h Theflalie, 
& qu'il faifoit encore des préparatifs 
extraordinaires : on répondit aux 
députés, que le Conful Licinius arri- 
veroit bientôt avec une armée en Ma- 
cédoine , & que fî le roi vouloît 
^ fincèrement la paix , il pourroit lui 

envoyer des ambaffadeurs ; mais.qu'oa 
^ ne les recevroît plus en Italie. 
ij. ihtd. Perfee n'eut pas plus rôt appris que 
«• 37-44' Marcius , un d s ambaffadeurs que 
les Romains avoient fait paffer dans 
la Grèce pour engager les peuples à 
fc ranger de leur parti, étoit a Lariffe, 
qu'il lui fit demander une entrevue. Le. 
rendez-vous fut donné fur les bprds 
du fleuve Pénée : le roi y vint, fuivî 
de beaucoup de fcigneurs & de gar- 
des. Les ambaffadeurs étofent également 
bien accompagt^s » outre les perfomies^ 
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-éc leur fuite , il étoit venu de Larifle 
«ne foule de gens , avec les députés de 
4ifFérents peuples , qui ne vouloicnt 
pas retourner chez eux , fans être furs 
<ie ce qui fe pafleroit entré Perfée ôc 
les Romains. 

Après, s'être excufé fur la néceffité 
où il fe trouvoit de dire au roi , des 
vérités facReufes ^ Marcius déduifit tou- 
tes les plaintes que le peuple Rom^iin 
formoit contre lui , oc 1 aflura qu'il 
feroit ravi que Perfée le mît en état 
de le juftifier devant le Sénat. 
• ècrfée répondît à tous les chefs d'ac* 
cufation , & dit à Marcius que fa conf- 
cicnce ne lui reprochpit rîen : « Mais a 
ajouta -t- il « fi j'ai commis quelque 
» faute par imprudence, averti , comme 
« je viens de Vêtre ; je peux me corriger. 
» Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il ne 
M tfeft rien paffé qui mérité que vous 
remployiez les armes, pour en tirer 
;i vengeance; &: c'eft à tort qu'pn a 
» répandu dans l'univers, le bruit de 
liTOtre clémencii & de votre équité, fi 
Dpour des faits qui méritent à peine 
7i quelques pliinties ou quelques repro- 
rches, vojus portez la guerre dans le 
» pays des rois vos alliés. » 

Marcius "lui confeillg d'envoyer des 
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I II . .1 ambaffadeurs à Rome , & de tout tenter 
At. j. c. pour un accommodement. La difficulté 
*7'- ctoit d'aflurer leur voyage , fans ac- 
corder au roi la trêve dont l'entrevue 
étoit Tobjet. (Quoiqu'il la fouhaitât au- 
tant que Perfée , Marcius ne Taccorda 
que comme une grâce fingulière. Les 
Romains n'avoient encore en Grèce , 
ni armée, ni général,, & Perfc'e auroit 
pu commencer la guerre avec une 
grande fupérîorité , fi la vaine efpé- 
rance de la paix ne lui eût fait perdre 
le fruit de la. diligence. 

Après cette conférence ,Jes ambaf- 
fadeurs pafsèrent dan$ la Béotîe , où 
les peuples fe déclarèrent pour les Ro- 
mains : ils fe, rendirent enfuice dans le 
Péloponnèfe, & obtinrent des Achéens, 
mille foldats , qu'ils envo'yèrent dé- 
fendre Chakis , jufqu a ce que Farméc 
de la République fSt arrivée dans }a 
Grèce. Enfin, ils revinrent à Rome, 
& rendirent compte de leurambaffàde. 
Zîv. /. 41. Marcius fut renvoyé dans h Grèce, 
m. 47. 48, avec pouvoir d'achever ce qu'il avoit 
conraiencé , & de faire ce qu'il jugeii)it 
convenable au bien de la Jlépublique. 
Oa dépêcha Atilius dans la Theffalie, 
pour le faifîr de LarilTc ^ de peur que 
cette capitale , à l'expiration de la 
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trêve, ne tombât entre les mains de 
Perfée. Lentulus eut ordre , pour con- 
tenir la Béotie, de fe rendre à Thèbes 
avec trois-cents foldats Italiens. A l'é- 
gard des ambaffadeurs de Perfée, qu'on 
avoit à peine daigné entendre, il leur 
fut ordonné de fortir de la ville Se de 
l'Italie fous trente jours. Le Conful 
Licinius fut chargé de fe tenir prêt i 
partir avec fon armée. Lucrétius , com- 
mandant de la flotte, mit à la voile 
avec quarante galères, & aborda à Cé- 
phalénie, après avoir prononcé au Ca* 
pitole, les vœux folemnels pour la 
profpérité de la République. Licinius ^ 
revêtu dçs ornements de fa dignité, 
fortit enfin de la ville. Le peuple accou- 
rut voir encore le général , aux mains ^ 
de qui Rome confioit fa fortune : l'in- 
certitude des événements le rendoit in- 
quiet : il fe rappelloit la grandeur , la 
puîflance des Macédoniens : Perfée, 
ki-même , recommandable d'ailleurs 
par la gloire de Philippe fon père, 
depuis qu'il étoit monté far le trône , 
avoir toujours tenu les Romains en 
baleme : on flottoit entre la crainte 8c 
Fe^érance. Le Conful joignit l'armée à xiy, /. 4a; 
Brindes, paffa la mer, & vint camper»* 49* 
à Nymphee., dans le tecritoir-e d'Apol- 
loûic» : V 
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<ps=sss=sam Suf la nouvcllc apportée au roi par 
Av. j. c fes ambaflTadeuf £f , qu'il n'avoit point de 
Liv% 2 P^^^ ^ efpérer, il affembla fon confeil 
«. so-Vi-^* * Pella, Les uns forent d'avis qu'il ac- 
ceptât toutes les conditions qu'il plai- 
roit aux Romains de lui impofer , plu- 
tôt que d'expofer à un danger évident, 
& fon royaume 6c fa perfonne. Le plus 
grand nombre foutint, que iî le roi 
cédoit aux Romains une partie de fes 
- Etats , bientôt il feroit obligé de leur 
abandonner le refte. « Ce n'cft » di- 
foient-ils «ni l'argent ni les terres qui 
» piquent leur ambition ; ils favenc, par 
» expérience , que toutes les fortunes 
»4Himaine6, les royaumes & les plus 
D puiflTants empires font fujets à de 
» grandes révolutions. Ils ont ruiaé 
»Carthage, & ont fu la tenir en ref- 
3» peâ par levoifinage d'un roipuiilàot^ 
» belliqueux. Antiochus & fon fils font 
» relégués au-ddà du Taurus. Le feul 
» royaume de Macédoine leur fait om- 
V ^ » brage^ parce qu'il eft placé datîs leur 
» voifinage ; qu'il peut , au premier 
» échec que recevra la fortune Ro- 
» maîne , reprendre fa première vigueu:^, 
. » & rendre à fes rois, la fierté.& Fs»- 
«bitipn de levirs prédéccffeurs. Exa- 
^ » minez. 4onc, pendant qu'il en eil 

> temps 
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y> temps encore , fi vous voulez , ea ,. ■, 
» cédant aux Romains diverfes portions av. J>.a 
» de vos Etat», l'une après l'autre , vous ^7^ ' 
» voir enfin obligé de demander, comme 
»une grâce ^ la permiffion d'aller vous 
» confiner dans la Samothrace, ou dans , 
» quelqu'autre île, pour y pafler le 
» refte de vos jours dans le mépris , en 
?> furvivant à votre Empire; ou s41 ne 
» vaut pas mieux , les armes à la main, 
» comme il convient à un homme de 
» CQurage , foufFrir ce qu'il plaira aux 
«Dicqx d'ordonner dé votrie fort, & 
«même, fi vous êtes vidorieux ^ déli- 
» vrerj'univers de la tyrannie des Ro- 
» mains. :» i 

~« Teleftvotrefcntîment »ditleroi: 
« feifohs la guerre , & prions lè$ Dieux 
»de nous être îavorabJes ». Auffi-tôt, 
il ordonna d'affcmbler fes troupes à 
Citium , où il fe rendit , accompagné 
des grands de fa cour. Son armée, 
campée devant la place, montoit, y 
compris les auxiliaires , à trente-neuf 
raille hommes^ d'infanterie , & quatre ' 
mille chevaux- Vingt-fix ans de paix 
procuroient une jeuneflc nombreufe, 
prefque toute en état de porter les ar- 
mes. Depuis l'armée qu'Alexandre avoit 
menée en Afîe , aucun des rois fes 

Tome XV. H 



y Google 



lyo Histoire 
se fucceflcurs n'en avoir mis fur pîed nnc 



Av. j. c âuffi flbriflantc. ^^erfée rangea fesfofdats 
'7JC. en bataîMe , leur fit exécuter quelques 
évolutions , monta fur fon trône.avec 
fes deux fils à fes côtés, & reprcfenta 
aux Macédoniens , les injures tjue fon 
père & 4ui avoîent reçues du peuple 
Romain. H compara Tarmée du Conful 
aduellemerit en marché, à celle des 
, Macédoniens , qu'il leur repréfenta de 
beaucoup fupérîeure pour !e nombre 
des foldats , rcxpérîence & la valeur. 
, « Arme2-vous donc -n continua- t-il « de 
» ce même courage que firent paroître 
«vos ancêtres > Ibrfqu'ayant domté 
» FEurope , ils pafsèrent en Afîe , s*ou- 
» vrirent , par leur valeur , un monde 
» jufiju'alors inconnu^ & ne cefsèrent 
î^dc vaincre , que quand ils ne trouvè- 
» rent plus de matière à leurs' vidoires. 
» n tféft pltis aujourd'hui queffion de 
» porter vos armes Jufqu'aux extrémités 
»deTIndei mais de défendre la-Macé- 
»doine. Les Romains, en déclarant la 
» guerre à mon père, alléguoîent le 
» fpécîeux prétexte de délivrer la Grè- 
» « : aujourd'hui ils ne diffimulent pas 
» que leur deffein eft de réduire la Ma- 
» cédoine en fefvitude ; ils" ne peuvent 
» foufirir aucun roi pour voifîn i ni 
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» laifler des armes aux mains d'aucune rr-^ ""-— 
» nation bellM|ucufe : car il ne faut pas av. i- c 
«douter que ce peuple ambitieux, fi ^7^* 
» vous preniez le parti de renoncer à 
» la guerre , & de vous foumettre à fcs 
» ordres , n'exigeât de vous, vosarmes» 
D aviec votre roi & votre royaume. » 

Lesfoldats interrompirent le roi par 
des cris impétueux , & Tcxhortèrent à 
concevoir d'heureufes efpérances. Il 
leur ordonna de fe tenir prêts à mar- 
cher contre les Romains, déjà partis 
de Nymphée« Quelques jours après il 
arriva à Sycurie, ville iituée au pied do 
mont Offa. • 

En Epire . le Gonful trouva des che- 
mins aflez raciles : mais quand il fut 
dans l'Âthamanie , le terrain âpre & 
rude ne lui permit pas de faire de gran- 
des journées ; ce ne fut qu'avec beau- 
coup de difficultés qu'il .arriva à Gom« 
phes. Si Perfée fut venu à la rencontre 
d'une armée nouvellement levée , épui*- ^ 
fée de fatigues, les Romains n'auroient 
pu le combattre fans s'expofer à être 
défaits : mais lorfquê lidnius eut gagné 
Gomphes , fans obftacles de la part des 
Macédoniens, la joie de s'être tiré d'un 
-paflTage fi dangereux , ne lui laiffa que du 
mépris pour un ennemi qui Cônnoiflbit lî 

H z 
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peu , & qui favoit fi mal prendre fes 
avantages. Il donna quelques jours à fes 
foldats , pour fe remettre de leurs fati- 
gues : il les conduifit du côté de La- 
rifle , & campa fur les rives du Pénée, 
à trois railles environ deTrîpolîs, dans 
im endroit appelle SCjéa. Il y fut joint 
par Eumèncs'& A^^^i'us ', fuivis de 
quatre miller hommes de pied & de 
mille chevaux : ils avoient laifTé Athé- 
jne'e leur frère à Chalcis, avec deux 
mille fantalfins : d'autres troupes vin- 
rent^ aufïi de la part des alliés de la 
jGrèce, mais en petit nombre. 

Perfée avoit dévafté les campagnes 
voifines de Sycurie , & envoyé dts 
troupes pour ravager celle des envi- 
rons de rhères : il fe flattoit de fur- 
prendre les Romains , & de les obliger 
des^éloigner de leur camp , pour venir 
au fecours: de leurs alliés. Sa confiance 
.s^augmenta tellement, de ce qu'on laif- 
loir pîller impunément les campagnes 
dejPhères, qu'il réfolut d'attaquer le 
Conful jufques dans fon camp. Licinius 
fentoit. l'effet, de (on inadion fur lefprit 
des alliés : il délibéroit fur le parti à 
, prendre , quand un courier vint Taverrir 
que Perfée paroiflbit. Auffi-t^t i| or- 
donna, à fejB foldats de, prendre* les ar- 
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mes. Une efcarfnouche ne produifit =ess=î's=t=« 
rien de dccifif. Perfée tenta , coufours Av. J. A 
inutilement, d'attirer les Romains^à *'^'- 
un combat. Dans une aâian qui fe pafla 
entre la cavalerie de part & d'autre ^ 
& les armés à la légère j l'honneur de- 
meura au roi de Macédoine, qui eut pu - 
rendre fa viâoire complette , en atta- 
quant les ennemis dans leurs retranche- 
ments ; mais le Cretois Evandte le pria 
avec tant d'inftancedene point expofér^ 
toute fa fortune aux fuîtes incertaines 
d'une adion qui n^étoit pas néceffaire , . 
qu'il fît fonner la retraite. 

Les vainqueurs, pleins de joie, ren- 
trèrent dans leur camp. Confternés 
d'une défaite qui leur avoir coûté deux- 
cents cavaliers & deux mille hommes 
ay moins d'infanterie légère , tandis 
que l'ennemi n'avpit perdu que vingt 
cavaliers & quarante fantalTms , les Ro- 
mains s'attendoient à tout moment, de 
voir l'ennemi les attaquer. Eumènes 
confeilla au Conful , de fe tranfporccr 
fur lautre rive du Pénée : ce général , 
malgré 'fa répugnance à donner aux 
Macédoniens cet aveu de fa crainte , 
pafla le fleuve pendant Ja nuit , & fe 
retrancha fur la rive oppoféc. 
Perfée fcotic alors la faMte qu'il avoit 
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commife de ne pourAiivre pas les Ra- 
maîns auffi-tôt après leur défaîte : il en 
■avoir commis une plus grande encore, 
de les laiiTer en repos toute là nuit. If 
alla fe poflet près de Mopfie, émi- 
nence fituée entre Larifle & Tempe. 
Les Romains, fans s'éloigner des bords 
du Pénée , fe retirèrent dans un pofte 
plus sûr, où un prince Numide vint 
" les joindre avec mille cavaliers » autant 
de gens de pied , & vingt-deux élé- 
liv. /. 41. phants. Quelques jours après , le roi tint 
">^/yj^3^.Confeil avec fes amis; & comme 1er 
*frp/. it%M, premiers tranfports de fa joie avoîent 
«.^9. çy jç temps de fe calmer, quelques-uns 
d'entr'eux Texhorcèrent à profiter de 
fa viâoire , pour faire avec les Ro- 
mains une paix honorable , plutôt que 
de fe laiffer aveugler par de vaineg efpé- 
tances. Perfée envoya au Conful , des 
ambafladeurs qui lui offrirent le tribut 
que Philippe étoit convenu de payer 
aux Romains , âc d'^abandonner, comme 
lui, les villes, places & campagnes 
fpécifiées dans le traité de paix. On leui? 
répondit, que le feul moyen de Tobte- 
liir , étoit de s'en rapporter au Sénat, 
fur Ton fort & fur celui de toute 14 
Macédoine. 
iLes amis du roi n'avoieni aucune idée 
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de la fermeté Romaine : prefquc tous «5=sffr==5 
furent d'avis de ne plus parler d€ paix. av. S. c. 
Le roi redouta cet orgueil, qu'il regar- »7i» 
doit comme une fuite de la puiflànce 
des Romains : il ne ceffa de folliciter 
le Gonful , & ajouta à diverses reprifcs 
quelque nouvelle fomrae au tribut of- 
fert. Licinius s'en tint à fa première 
réponfe, & le roi revint à Sycurie dans 
fon premier camp.^ 

Le préteur Lucrétius s*empara d'Ha- Liv. i 4a. 
liarte , de Thèbes , & retourna à fa "• ^>'^7- 
flotte. Perfée, reflé long- temps à Sy- 
curie fans &ire aucun, mouvement, 
apprit que les Romains avoient enlevé 
tout le bled des campagnes voifines , 
& que les foldats en avoient amoncelé 
la paille dans toutes lès parties du 
camp: il réfolut d'y mettre le feui& 
fe mit en marche pendant la nuit pour 
exécuter ce deffein ; mais il fut décou- 
vert ,.& obligé de revenir fur fes pas. 
Dans une autre circonftance^ il effaya 
aurti vainement , d'attirer à un combat 
de cavalerie , Içs Romains campés près 
deCranon;,une autrefois il leur enleva --. 
mille chariots, la plupart chargés de 
bled , âc leur fit environ fix-ccnts pri- 
fbnniers : il alla enfui te attaquer un 
-petit .corpEB de f roupei qui étoit dans te 

H 4 
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voHînage. L'officier qui le comman- 

^v. J. c. doit , furpris, retira fur une colline fes 
*7i. gens effrayés. Il étoit près d'être acca- 
blé , lorfque le Conful , ayatrt donne 
ordre à fes légions de le fuivre, arriva 
à fon fecours, avec fa cavalerie & d'au- 
tres troupes. Perfée commanda à fa 
phalange de venir le joindre ; mais le 
Conful le prévint & tomba fur lui. Les 
Macédoniens fc défendirent d'abord 
affez courageufcment ; mais enfuite ils 
furent rais en déroute. Perfée laifla une 
forte gamifon dans Gonne, & fe re- 
tira en Macédoine avec fon armée. Li- 
cinius marcha vers cette vrlle , qui 
fervoit de barrièreàla Macédoine: mais 
la trouvant imprenable , il renon^ au 
deffein de Ven emparer. Il fournit la 
Perrliébie, mit fes troupes en quartier 
d*hiver dans la Theflalie, congédia les 
Grecs, à Vexception des AchéeBs,& 
le rendit daiis la Béotie, à !a prière des 
Thébains, que ceux de Coronée inquié- 
coient. 
tsssrss:' Lc Goiîful , défefpéré de n'avoir air- 
Av. J. C. <^un avantage fur Perfée, tourna foii 
170. reflentiment contre de malheureux 

€r Fnirifh! P^^P^^^ qui n'étoîent pas en état de 
réfîfter: il prit & pilla plufieurs villes 
de là Béotie. LuçrétiUs' imita > fu^ 
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paffa même Tavarice & la cruauté du 
Conful. Tom-à-coup Perfée vint fonh 
dre fur fa flotte près d'Orée : il prit 
vingt des barques chargées de bled pour 
rarmée, coula les autres à fond, & 
enleva quatre Quinquerèmes. Le roi 
de Macédoine ne fut pas moins heu* 
reux dans là Thrace , où il éioit allé 
défendre Cotys. Les Epîrotes embraf- 
sèrcnt fon parti : tout réuffiflbit au- 
delà de fes vœux. Le Conful Hoftilius , 
à qui la Macédoine étoït échue , fe 
hâtoit d'arriver en Theflalieppur pren- 
dre le commandement Je l'arméç. Il 
entra dans TEpire, dont la révolte rfa- 
voit pas encore éclaté , &: fut fur le 
poînt de tomber. entre les mains de 
Perfée. Averti des embûches qu'on lui 
dreflbit , il fe rendît par mer i Anti- 
cyre , pafla en Theflalie , où il fc 
mit à la. tête de Tarmée, & aUa.clier- 
cher l'ennemi. Battu par le roi , il tentjS^ 
de s'ouvrir un paflage en Macédoine 
par VElimée, ou d'y entrer furtivement 
par la TheflTalic: il ne réuffit dan$ l'uri 
ni dans l'autre deflein. Hortenfius , 
commandant de la flotte, ne fut pas 
pluâ heureux, ferfée , croyoit n'avoif: 
plus rien à craindre de§ Romains : il, fit 
une courfe dan^ le pays des Darda* 

H s 




y Google 



17^ Histoire 
nîens , tua dix mille de ces barbares « 
Av. j. c. & remporta un butin confidérable. 
tjo. Déjà Thiver fe faifoît fentir ; cepen- 

dant Perfée ne voulut pas encore quit- 

^^69 ^' ^^^ '^ Macédoine y de peur que tes Ro- 
Liv. i 43. mains n'y fiflcnt une rrruptîon pendant 
n. li. 19. fon abfence. Quand les neiges eurent 
tendu les montagnes inaçcef^bles du 
côtédelaTheflalîe, perfuadé qu'il étoît 
en sûreté du côté de la Thrace, par 
ralliahce qu'il avoir faîte avec Cotys , 
& de celui de l'Epire , depuis qu'elle 
s'étoît déclarée en fa faveur ; fier d'ail- 
leurs d'avoir domté les Dardanîens» 
îl réfolutde marcher vers rillyrie, la 
feule partie par où on pût l'attaquer r 
les habitants de ce pays commençoient 
à remuer, & avoîçnt même donné en- 
trée aux Romains fur leurs terres, 
li'efpoîr de foumcttre les provinces les 
plus voifines, & de gagner Gentius, 
îôi de cette contrée, qui héfitoit de- 
puis longtemps entre les deux partis , 
le fît partir à la tête de dix mille hom- 
mes de pied , dé deux mille foldats ar- 
més à la légère, & de cinq-cents che- 
vaux : il ^'empara d'abord d'Ufcana , la 
plus grande ville dé la contrée Pé- 
»effî'ane, fe reiidît njattre de plufieurs 
autres places, , fit uagrand ûômbre de 
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pnTonniers, & envoya des ambafla- ss^sa 
deurs à Geqtîus, pour rengager dans Av. J. a 
fes intérêts. '^9- 

Ce roi leur déclara rîmpoffibiiité ou lîv. /. 43. 
il étoit de Faire la guerre aux Romains, ^JfT/^ê*- 
fans fonds pour payer fes trqupçs & cerpu legau 
pouf fe munir des provîfions qui lui ««76. 77- 
étoîent néceffaires. Perfée nexoropric 
pas, au feignit» par avarice, de ne pas 
comprendre la demande du prince Illy- 
riert. II pilla Ancyre , ramena^n ar- 
mée dans la Péneftie , laifTa garnifon 
dan^ Ufcan^ ^ ainfî que dans les châ- 
teaux d'alisntour, & revmt en.Macé^ 
doine. II. marcha enfuite; versi Scrate , 
ville forfe : des Etoliepg , fur te 
fleuve A/chéloûs. On lui avoit fait ef* 
pérer que cette place fe rendroit dès 
qu'il paroltroit devant fes murs: les 
Romains I^ prévinrent, & y firent en- 
trer du fcçoars. 

Le Conful Mai-cius parti de Rome Li9. 1 44, 
au çomnipneemciit.du ^printemps , s'é- '»• »*i«>* 
toit rendu en ThelTalic. II marcha vers 
)a Macédoine pour attaquer , avec Far- 
inée de terre , Fintériçur de ce royau- 
me v pe()dai)t . qqe le préteur Figulus 
auaqHcroû lesi pôtjes aycct b flotte. 

ri)certaiin>)e 1^ rputç.qMe prendroienc 
les Romains « f erfée avpit p^acé > fow 
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BBssBsçss les ordres d'Afclépibdote & d'Hippîaff, 

Av. J. G. des troupes dans deux endroits par 

'^9- lefquels il étpit vraifemblable qu'ils 

tenteroicnt le pafftgc, & il s'étoit 

campé lui-même aux environs de Dium- 

Le Conful fé détermina à paflcr les 

bois qui couvroient les hauteurs d*Oo- 

tolophe, & fe fit précéder de quatre 

.mille hommes, <x>mman(^s par M. Clau- 

dii^, & O. Marcius fon ftls : il fmvit 

avec le reue de fan armée. Letroifième 

jour , Claudius s'empara d'une hauteur 

peu éloignée, qu occupoit Hippias avec 

fa troupe : il envoya en donner avis m 

Conful^ & lé ptia de faire promç» 

diligence pour venir le joindre. Marcnls 

joignit fes gehs , & campa fur Je 

/penchant de la colline/ Le camp des 

ennemis étoit fous les yeux des foldl 

à mille p^ d'eux, fis voyoîcnt 

ment les environs de Diiim, de Pi 

& toute la côtfe mâpitime. A Tal^e^ 

pays ennemi ^ '4c d^s^forçes de Peipc, 

doot la débité leur proinettoit bientôt 

ja fin de k guerre, leur courage sîni- 

ma : pleins dé confibnce i ils demaidè- 

lient le corabaîr. Le géoéral leur danna 

un jour poàr^ft rcmeftfedes fat*ues 

d'une riHiee pénible V é: fe^tréîfièlic il 

«larc^^^ux- éaaeéls/:S>ctik jotfrs-ft 

i* 
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caftèrent en légères attaques : Je troi- l ■ 
fièrae , Marcius tint un Confeil où Ton kv. J. a 
fc trouva trè8-*incertain du parti qu'il *^^* 
convenoit de prendre. On ne pouvoît 
féjourner plus long-temps fur une cmî- 
nenceftérile, ni l'abandonner fans honte 
& ftns danger; & l'échec étoît incvî- 
tahle de la part d'tkn antagonifte; fem- 
blable susk andens rois de Macédoine t 
mais.Perfée, au-Iieu d'envoyer du fe- 
cours à Hippias, & de venir animer fes 
gens par fa préfence, s'amufoit à des 
courfes inutiles du c6té de Dium , Se 
rftîddit i en ^quelque forte , les Romains 
k entrer dans fes Etats. ' 

Il feroit difficile d'exprimer les peines 
|tf eurent ces derniers à defcendrc du 
mec où ils s'étoient engagés. Les 
bites de fomme fuccombant fous le 
ds de lenrsv fardeaux , torabôient à 
chlnue pas r les éléphants cauibieric 
priqu^aurant de défordre qu'aorbient 
pu faire les ennemis^ ; ils renverfoient 
conduâeurs, pou^bient des crii 
holribles, & répandoient partout la 
terteur : les foldats n'srvançoient qu'à- 
ve^des peines incrdyables ; le plus foun 
vet^ ils étoieqt obligés de Te' laiiTer 
soiwr eti basai^c leurs alrmes & leu0 
J>>g%o< Enfin I f armée franchit tMii( 
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les obftacles, & arriva daos la plai^-. 
Le roi étoic au bain, quand on l'a- 
vertit de rapproche de reoDenû : il fortit 
tout efFrayé, s'écrîant qu'il étoit vaincu 
fans avoir livré de combat Incertain 

Suel parti prendre , il appelle Nicias. 
i Andronicos : il ordonne à l'un 9 de 
courir à Pella où étoit Ton tréfor, &. 
de le jettcr dans la «cr; à Tautre, 
de brûler les vaifTeanx qui étoient dans 
le port de Theflalonique. Il fait embar- 
quer fur fa flotte, les flatucsd'or des 
illuflres Grecs tués au paflage du Gra- 
nique » & cptpmande q.u'elks. foi^nc 
tranfportées à Pydpe. En méme^fempNS 
il retira Htppias & Âfclépiodote » dt$ 
pofles qu'il leur avoir confiés y s-^nfuil 
luimême dans cette ville , & laiga 
tous les pafTages libres aux Romains» 
: Àuflî-tôt le Conful envoya un cou- 
riez à Lariife , avec ordre à Lucréçiuç 
de s'emparer des polies ivoifins de Tam- 
pjé, quePerfée abandonnoit : il fit partir 
Popillius potn: recoqnoitre les paflages 
ptès de Dium. Dès qu'il fut que les 
chemins étoient libres , il fe net en 
marche, arriva le fécond jour à. cette 
ville ) 6c fit cam^r fes troopes prè$ da 
temple ée Jupken A k vue d^ioe 
pla» nmf lie d'idificcs magiiifi^fpi St, 
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ffêi-bîèn fortifiée, ilnc pouvoit croire 
igtie la conduite de Perfée ne cachât 
pas quelque rufe : il reconnut le pays 
d'alentour , & continua fa marche. 
Plus il s'éloîgnoît de la Theflalîe , plu» 
il éproQvoît la difette de toutes chofes. 
Revenu à Dium où il fe trouva fans 
vivres , il apperçut fa flotte en mer , & 
fe flatta qu'^elle lui apportoît des pro- 
vifions. Les vaifleaux de charge étoîent 
reftés à Magnéfie. Il ne favoit à quoi 
fc déterminer, lorfqu'il reçut des 1er- 
tresde Lucrétius, qui lui apprit la red- 
dition de tous les forts autour de Tem- 
pe & de Phila', où il a voit trouvé une 
grande quantité de bléd & d^autres 
munitions. 

Ravi d'une fi heureuft nouvelle , te 
Conful partit de Dium pour fe rendre 
à Phila. Perfée fentît alors la néceffité 
de recouvrer une place perdue par fa 
négligence : il y accourut, en répara 
les ruines, & alfa camper à cinq railles 
dfc cçtte ville, mettant FEnipée entre 
Its ennemis & lui. U fe perfuadoît d'y 
refter tranquille, dp de pouvoir tempo- 
rifer pendant letdfte de Tété, Popîllias 
s'^toit emparé tfHéraclée , devant la- 
quelle Màrciue aila camper /cottime^ 
s'il eâc eu défiiliû At ctâiTer Vtvfk é^' 
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■I Dium , &: de pafler delà dans la Pi é- 

Av. J. c. rie. Difpofé à prendre Ces quartiers 
'69* d'hiver, il envoya une partie de fes 
gens s'affurer des chemins par où on 
lui amenoit de la Theffalîc les provi- 
lîons néceflaii-es, & choifir des lieux 
où Ton pût établir les greniers & 
conftruire des logements pour ceux qui 
conduifoient les convois. 

Perfée , revenu de fa frayeur , re- 
gretta beaucoup les ordres qu'elle lut 
avoir fait donner. Heureufement An- 
dronicus en avoàt différé Texécutiori. 
Nicias, moins adroit, avoit jeté dans» 
la mer une partie des tréfors trouvés à 
Pclla, lefqi^els furent retirés œ grande 
partie par des plongeurs. Honteux de 
la foibleffe , le roi ,.pour en ef&cer les 
traces , fit aflaffiner fecrètement les 
plongeurs , & après eux , Ândronicus 
& Nicias. 
ji. W-16 ^^ Tandis qu'on s'oçcupok : en Macé* 
doine , fur n^r & fitr tçcré., à des ex- 
péditions qui ne décidoient rien , Rome 
écoutoit, en faveur dç Perfée, les am- 
baflade^rs de- Pru(taa>& des Rhodîens; 
Les prefnâer^ dedarèrcn t cpir le roi de 
Bithynie, toujours atti^ahé au parti des 
Romains, né cçfl^oît 4e Farte tant 
q^e dttc^oit la giierre jUtfdiqu^ avoSt 
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promis à Pcrfee d'cmployef pour lui - - 

feg bons offices auprès des |R.omains ; av. J. g. 
& qu'il les prioit < fi leur haine n*étoit ï^^- 
poiac implacable , d'avoir égard i fa 
recommandation. Les Rhodiens tinrent 
unlangage bien diffërent : ils vantèfent 
les fervices qu'ils prétendoient avoir 
rendus au peuple Romain ; ils dirent 
être entrés en alliance avec Perfée, 
lors de la paix entre ce prince & les 
R<Jraains , & s'en être retirés fans aucun 
fujd de plainte contre ce roi , unique- 
ment parce que les Romains les avoient 
engagés dans leur parti ; que depuiïs - 
trois ans ils en refTentoient de trifles' 
effets; que hors d'état d'y réfîfter, ife 
avoient envoyé une ambalfade à Perfée^ 

Eour le fomme^ de faire 'a paix avec 
r/peuple. Romain , t& qu'ils venoienc 
énoncer la même chofe au Sénat : enfin, 
que fî quelqu'un des deux parfis s'abftt- 
noit à continuer la guerre, les Rho- 
diens verroient ice ^*ils auroient à 
foire. > • : ^ - » 

Le Sénat répondit, que depuis longf- 
Ccmpsî on connoîffoità Rome tes- dif- 
pofitiôns des Rhodiens, & leurs tra- 
mes fecrètesavec Perfée ; que quand on 
a^-oit pu en. douter , le . difcours de 
Imscfr amliaCadlffurs les ùïfbit allez coq« 
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ooltre : qu'ils prendrotent tel parer qu'il 
leur plairoic ; que le peuple Romain 
avoit pris le fien » & > qu'après la Re- 
faite de Perfée » il craîteroic les peuples 
de la Grèce |. chacun félon fou mérite. 
On fit enfwite leâore des lettres 
dans lefqttelles Marcius rendoit compte 
au Sénat , de la manière dont il éroit 
entré en Macédoine. Il avoit des vivras 
en aflez grande quantité pour y pafler 
l'hiver ; mais il demandoit des habits 
pour les foldatSi & deuxtccnts diex^ttx 
de Numidie : le Sénat donna âes ordres 
en conféquence* 
^j^'^'44- Tout occupés de la guerre de Ma- 
^' pia). ' in cédoine , les citoyens fe plaignoieat de 
jEmihPauL leurs généraux, dont Tincapacité & te 
peu de courage expofoit les armes àc 
la République au mépris des peuples : 
fis s'indignoient de voir Perfée leur 
tenir tête fi long-temps, & defîroient 
ardemment des Confuls qui terminale 
fent la guerre dans Tannée de leur ma- 
giftrature. Tous les regards fe fixèrent 
fur Paul-Emile ,. vieillard de foixance 
ans , généralement efttmé. Il &t élu 
d'une voix : le fort hii décerna la Ma- 
cédoine i h viâoîrene parut plus dou- 
teufe au peuple. Des CommiiTaires fc 
rendirent en Macédoine pour vifiref 
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les armées de terre & de mer > & faire 
le rapport de ce qui manqueroit à l'une 
& à l'autre. Leur miflian étoit encore 
d'examiner les forces du roi , les poftes 
qa il occupoit ; fi les Romains étoient 
campés dans des défilés on dans des 
plaines ; les alliés , far la fidélité déf« 
quels 00 pouvoit compter; ceux donc . 
il Êilloit fe défier i les peuples déclarés 
contre Rome ; tout ce qui s'étoît pafle . 
fur l'un & l'autre élément dans la der- 
nière campagne , afin de prendre dea 
mefures certaines |>our Tavenir. 

On apprit des Commiflaires^queMar- ^«=-==» 
cius avoit forcé les pafTages pour en- ^^.g. ^ 
trer en Macédoine , mais avec plus de ziv, i. 44. 
péril que^ d'utilité. Perfée, danô la Pié- ». 20-22. 
rie, n'étoit féparé des Romains quc^^^p^ 
par VEnîpéc : il évftoic un combat, au- 
quel Tennemi ne pouvait le forcer ; 
l'hiver ^ fort rude , tenoic le foldat dans 
l'inaâion* & il ne refloit de vivres que 
pour fix jours. On faîfoit monter l'ar* 
mée du roi à trente mille combattants. 
Si Apptus-Claudius en eût eu une afiez 
forte aux environs de Lychnide, en 
Illyrie, k roi, attaqué de deux côté» ; 
àla^fois, aurait été fort embarrafle;: 
mais ce général étoit aâfrôliement dans 
le plus gimi danger^ & il falloie lui 
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envoyer au plus tôt un tenfort conlîdé- 
raMe , ou lui faire quitter le pofte qu'il 
occupoit. Du camp de Marcîus , les 
Commiflaires s'étoicnt rendus à la flotte. 
Une partie de l'équipage avoîc été em- 
portée par les maladies , » une autre 
étoit retournée dans fa patrie , ne laif- 
fant dans les vaifleaux que quelques- 
uns des leurs, fans paie & fans habits. 
Euraènes & fa flotte , après s'être mon- 
trés , avoient difparu prefqu'auflî-tôt. 
Il ne fembloit pas qu'^n dût compter 
fur les difpoficions de ce prince ; mais 
on pou voit être afluré de la confiance 
& de la fidélité d'Attalusfon frère. 
Sur ce rapport , le Sénat arrêta le 
^ départ prochain de Paul-Emile , & 
celui du préteur Oâavios, qui avoit 
le commandement de la flotte : i! or- 
donna à Anicius d^allei* remplacer Ap- 
pius-Claudius en Illyrie. 
Ltv. t. 44. Pcrfée voyant approcher le moment 
^'pViyt.ex' ^"^ ^'^^^^ décider de fa fortune , s'étoit 
cerpt. légat, enfin déterminé à confommer un traité 
fg 8r6- 87.. d'union avec Gentius : il envoya con- 
MmihF^u jomtement avec ce pnnce , des ambaf- 
fadeurs aux Rhodi^ns , dont les ^rces 
maritimes devenoient pour lui de la 
dernière importance; Ces peuples ré- 
^ondireàt %ue leuiii:^piil>iique^rà&it 
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un décret: pour terminer la guerre en^re sassss 
les deux Puiflances ennemies^, & qu'on av. J. C 
les exhortoit d'entrer dans Taccommo- *^'' 
dément qui feroit propofé. II en députa 
d'autres à Etimènes & à Antiochus , 
pour leur prouver que la deflrudîon 
duroyaunie de Macédoine ne pouvoit 
que hâter leur propre ruine. Mais ces 
précautions étoient trop tardives , & il 
paroît qu Antiochus les jugea . telles. 
Après différentes tentatives pour fe 
tromper & fe furprendrc mutuelle- 
ment , Ëymènes & le Roi de Macédoine 
oe remportèrent que i'infamie d'une 
pareille négociation. 

La crainte de diffiper des tréfors 
que Perfée fembloît n'accumuler que 
pour les Romains'i lui fît perdre aufli 
le recours d'un corps formidable de 
Gaulois, compofé de dix mille cava- 
liers & d'autant de fantaflins. Gentius 
avoit touché dix talents , fur trois-cents 
qui lui ayoienr été promis par Perfée. 
Ses >amba(radeurs reçurent le refte à 
Pella , dans des caiflcs fcellées de leur 
cachet, pour ptre tranfj^orté en Illy- 
rie. Perfée» fit dire fccrètement aux 
gens chargés de ce tranfport , de mar- 
cher à petites journées , & d'attendre - 
fes ordres quand ils feroient arrivés fut 
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les frontières de U Macédoine. Sôti 
ambafTadeur i la Cour dlliyrie preflbit 
le roi de fe déclarer contre les Ro- 
mains par qudqu'aâe d'hoflilité. Sur 
ces entrefaites , arrivèrent deux ambaf- 
fadeurs de Rome, pour faire alliance 
avec Gentius. Le député de Macédoine 
redoubla d'înibnces : Gentius fit em- 
prijfbnner Jes ambafladeors » fous pré- 
texte qu'ils étoient des efpions. Perféc 
fi'en fut pas plus tôtinllruit, qu'il fitrap- 
poner Targent ; & peu après , le roi 
kirbare ayant été enlevé de fes Etats, 
avec fa femme & fès enfants , par le 
préteur Anicius , Perlée ne fit aacun 
fnouvement pcmr les fecourir. . 
£19. 1.44. Infororé de l'arrivée de Paul-Emile 
**' l/âr^ in^ ^^ préteur Odavius, le roi de Ma- 
^mhFauU cédoine commanda à Antigonus d'aller 
défendre h côte avec roHle cavaliers: 
il renfonça les garnifons de Theflalo- 
nique, de Pythium & de Pétra, & 
fortifia les rives de rEnipée , qu'on 
pouvoir paffer à gué. Les difficultés 
n'étoicnt pas capables de rebuter le 
Cooful Son camp manqnoit d'eau: il 
commença pat lui en procurer. Le 
fleuve te plus voifin étoit à ftc , à l'ex- 
ception d'un petit courant près de 
}a mer , qui n'of&dit qu'une ^oiflbo 



y Google 



delkGkèce. 191 
mal-faine & corrompue. Emile voyoit — — i— ^, 
devant lui le mont Olympe , couvert av. j. c. 
d'arbres verts & touffus. Il jugea qu'il ^^^' 
receloit des fources, & fit creufer des 
puits. Bientôt on eut eti abondance des 
eaux claires, que les foldats recuisent 
comme de la main ^es Dieux. Il éta- 
blit dans fen armée uoe févère difcî^ 
pline,' réforma les abus, Se 8*occupa 
des moyens de pafTer le fleuve. Les plus 
anciens officiers vouloient qu'on forçât 
les retranchements 4e l'ennemi ; d*au- 
très étaient tfavisqu'Oâavius , avec la 
flotte, allât faire diverfion vers Thef^ • 
falonique , ^ur obliger le roi de' voler 
à la défenfe de fon royaume, & de 
découvrir aiafi, p;ir quelqu'endroit,les 
bords de l'Enipée. Paul-Emile trouva la 
rive ii)iacx^effible,tant par la nature que 
par l'art » & craignit d'expofer fes 
troupes Â uneid^ite* Deux maréi^ands 
Perrhébiens , dont la prudence & la 
fidélité lifi -ctoient connues , lui appri- 
rent qu'un chemin à travers la Perrhé- 
bie, eonduifoità Pythium , ville fituée 
au plus haut du mont Olympe , d'où 
Ton pouvoit defcendre en Macédoine. 
Il ne défefpcra pas , en y envoyatit de 
nuit on corps de foldats déterminés ^ 
d*ea chafiear les Macédoniens , qui n€ 
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s'attendoîent pas à s'y voir attaques. 
Odavins , à qui il fit parc de fon projet^ 
eut ordre d'aller à Héraclée avec la 
flotte , & de prendre des vivres pour 
nourrir mille hommes pendant dix 
jours. En même-temps il fit marcher 
vers cette ville, Fabius -Maximus fon 
fikj & Scipion-Nafîca , foivis de cfnq 
mille hommes chûifis, comme s'il eût 
voulu les embarquer fiir 1^ vai(Ièaiix> 
pour aller ravager les côtes de la Ma- 
cédoine. Il commanda aux «feux Perrhé- 
biess, qu'il leur donna pour guides, 
de régler ta marche de manière que le 
troifième jour ils pufient attaquer Py- 
thium à la quatrième veille. Le lende- 
main , Paul-Emile , pQur détourner Tàt- 
tention de Tennemi , détacha fes armés 
à la légère , qui engagèrent un combat 
au milieu dm fleuve avec ceux qui en 
défcndoicnt Tabord, Au lever du foleij, 
le combat recommença avec plus de 
chaleur encore. Le troifième jour, te 
Conful fufpendit toutes attaque, & pa- 
rut vouloir tenter. le paflage du fleuve 
plus près de la mer. 
, Perfée ne fe doutoit pas du péril 
i|ui lé menaçoit , quand tout^à^coup un 
transfuge des troupes de Scipioo vint 
lui apprendra le circuit que fkifoient les 

Romains 
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Romains pour le furprendre. Effrayé 
de cette nouvelle, il détacha dix mille 
foldats étrangers , avec deux'inille Ma- 
cédoniens, fous la conduite de Milon » 
à qui il ordonna de aire tOiite la dili« 
gence poffible, pour s'emparer des hau- 
teurs. Il fe donna fur la montagne, un 
combat très-rude, dont le fuccès fiit 
quelque tempsdouteux: enfin, IScîpîon 
vainqueur, pourfuivit ies troupes du 
roi, & defcendit triomphant dans la 
plaine. Les fuyards arrivèrent dans le 
camp de Perfée : ils y répandirent la 
terreur. Saifi de frayeur, & prefque 
lahs efpérance, ce prince décampa fur 
Theure même. Il falloir, ou qu'il s'ar- 
rêtât devant les murailles de Pydoa, 
pour y tenter le hasard d'une bataille, 
ou qu'il partageât fes troupes dans ks 
X places , & qu'il fe réfolut à recevoir 
, Tennemi- dans fon pays. Ses amis lui 
repréfentèrent que fon armée étoit fu- 
périeure à celle des Romains par le 
nombre , & que la valeur de fes trou- 
pes feroit encore fortifiée par les mo- 
tifs les plus puiflants; la confervation 
de leurs temples & de leurs foyers , au 
milieu de(quels ik combattroient; te 
falut de leurs femmes & de leurs en- 
&nts ; la préfence de leut roi , corn- 
Tome XV. I 
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pagnon de leurs dangers. Ces raifonk 
ranimèrent le prioce : il établit fon 
camp fous les murs de Pydaa , fe pré- 
para à donner la bataille , & n'oublia 
rien pour profiter de Tavantage de ft 
pafîtion. 

Le lieu où il campoit, étoit une j^ainc 
"aflez propre, pour mettre en bataille un 
corps de gens de pied. A droite & à 
gauche s'élevoîent des coteaux qui fe 
touchoient les uns les autres , & don- 
noient à Tinfanterie légère & aux gens 
de trait V la facilité de tomber fur Fen- 
nemi , & de faire leur retraite , s'ils 
étpient trop preffés: tout le front étoit 
couvert de deux rivières > TEfon & le 
Leucus , qui dévoient caufer quelqu'era- 
barras aux Romains, 

Paul-Emile rejoignit le détachement 
de Nafica , & marcha droit à rennemi: 
mais à la vue dune armée fi cwifidéra- 
blç;^ difpofée à le bien recevoir , y refla 
interdit. On étoit w fort de Tété : le 
fpleil âtteignoit le milieu de fa courfe ; 
I^ Romains avoient fait iine longue 
iparche » dans un chemin rempli de 
poullière; lalaffiiude fe faifoit déjà 
leptir : il réfolût de ne pas les expofer 
dan^ ççf eut , à un ennemi frais & re- 
pofé. Les jeunes ofUciers» pleins. d'ar*- 
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deur & d'impatience , le prcfsèrent de 
donner. Scipion , . fur - tout , dont la 
coniiance^toit augmentée parle fuccès 
[uil venoit d'avoir fur le mont Olympe» 
^ it les plus fortes inftances : il le con* 
jura de ne pas laifTer échapper un en- 
nemi qui avoit éludé cous les efforts de 
fcs prédécefTeurs , en évitant de les 
combattre ; il craigttoit que Tcrfée ne 
fe retirât pendant la nuit, âc ne mît 
les Romains dans la néceflité de le fui- 
vre ju^es dans le cœur de Ton royau- 
me, & de traverfer avec des peines flc 
des périls infinis, les défilés impéné- 
trables! des montagnes delà Macédoine» 
« Jeune-homme » lui répondit le Confu^ 
«j'ai penfé autrefois comme vous > Se 
9un jour votts penfcrez comme moî^ 
»Une longue expérience m'a apprit 
^ quand il faut combattre & quand il 
î)fautife: tenir en repos : il n eft pas 
>> temps de vous dire les raifons que /ai 
» de -^ différer la bataille; je vous les 
» apprendrai une a^itre fois : en atten- 
ds! dant , rendez-vous à Taiitorité d'un 
^ vieux icapitaine^». En achevant ces 
mots , il commanda aux troupes d'en^ 
trcr dons k tramp : fier d'avoir vp l'en^ 
nemi le ^etiitr , le roi- fit auffi rentrer 
fes foldats dans . le i!en. - 

I t 
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La nuit fuivante , la lune s'éclîpft t 
Av. J. c les Macédoniens furent faifis d'épou* 
*^8' vante, & un bruit fourd fe répandît 
dans l'armée, que ce prodige menaçok 
' de la perte du roi : les foldats Ro- 
mains, qu'un de leurs officiers avoît 
prévenus la veille , de ce phénomène , 
n'en furent point étonnés. Le defTein 
de Paur-Emile étoit de différer encore 
le combat , parce que , dans un camp 
préparé à la' hâte, .il n'avoit ni bois ni 
fourrage, & qu'un grand nombre des 
fîens étoient allés en chercher dans hs 
campagnes voifines ; le roi -tui-même 
ne montroit pas autant d'emprefièménc 
à conibattre un ennemi , qui n'étoit 
plus, comme la veille, fatigué de fa 
retraite , & embarrafle à prendre fcs 
rangs. Les deux chefs paroiiToient ré- 
folus tféviter la bataille : la fortune fe 
/ joua de leurs projets, & les força d'ea 

venir aux mains. 

Les deux armées étoient féparées^ 
par une rivière médiocre, plus voiiîoe 
du camp des Macédoniens. Tout étoîe 
tranquille , perforine ne fongeoit à atta*^ 
quer, quand fur les trois, heures après- 
mkR, un cheval échappe à des Ro- 
mains qui le patifoient, it jetta dans 
l'eau poiir pafler te fleuve. Trois CoU 
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dars ccftiriirent après lui , Tarrachèrent ; 
à deux Thraces qui s'en étoicnt faifis, Av. J. a 
& en tuèrent un. Quelques Thraces *^®- 
pourfuivirent les Romains; d'autres les 
imitèrent ; bientôt toute la troupe » qui 
confifloic en huit-cents hommes ,^ pàflfa 
la rivière , & en vint aux mains avec 
ceux des ennemis qui défendoieut Tau* 
trc rive. De nouvelles troupes" accou-r 
rurent d'un & d'autre côté au fecours 
de leurs compagnons : la bataille enfiti 
fe trouva engagée. 

Paul Emile entendit le tumulte : il 
fortit de fa tente , parcourut les rangs^ 
exhorta les foldats à foutenir avec 
courage , un combat qu'ils avoient fi 
ardemment defiré. Scipion poufla fon 
cheval jufqu'au lieu où avoit com- 
mencé l'aâion , & vit toute l'armée 
ennemie qui s'ébranloît pour charger: 
les montagnes voifines retentiflbient 
des cris des combattants. Déjà les ca- 
pitaines des Macédoniens avoient en- 
foncé le fer de leurs piques dans les 
bt^ucliers des Romains, qui. ne pou- 
yoient les joindre avec leurs épées. 
Paul-Emile , étonné , mais cachant 
le trouble de fon ame , parcourt 
tous les rangs à cheval , fans cafquc 
& fans cuiraflc > donnant fes ordres 

I 3 
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avec une préfence (Tefprit admfraBIe« 

La phalange foutenoit les efforts des 
Romains, lorsqu'un de leurs officiers jetta 
au milieu des ennemis 1 Fenfeigne de fa 
cohorte: les foidats fondirent fur eux 
pour le reprendre ; il fe fit un carnage 
épouvantable. Les Romains tâchoient 
de couper, avec leurs épées, les pi- 
ques des Macédoniens y ou de tes re* 
poufler avec kurs boucliers; mais ceux* 
ci les empoignant des deiiic inainSi^ 
perçoient à-la-fois boucliers & cui- 
rafles , renverfoient tout. La pre- 
mière ligne fut taillée en pièces ; la fé- 
conde , fans tourner le dos , recula Se 
fit retraite vers une hauteur voifine. 
JDans fon défefpoir, Paul-Emile dé- 
chire fes habits : mais Vinégalité du ter- 
xaitt, & la grande étendue du frontale 
Farmée , ne permettant pas à l'ennemi 
de continuer par tout cette haie de 
piques & de boucliers , il s'apperçut 
que la phalange s'entre- ou vroit de ma- 
nière à pouvoir être pénétrée. Auffi-tôt 
il fépare fes troupes par pelotons , & 
kur ordonne de remplir les efpaces 
vuides. Les Romains s'infinuèrent dan» 
fcs intervalles , & mirent l'ennemi hors 
d'état de fe fervir de fes longues pî-^ 
ques : en même-temps » ils le prirent 
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en flanc & en queue ; la phalange fut 
bientôc rompue. 

Dès le coramencenoent du combat, 
le roi de Macédoine , effrayé , s'étoit 
enfui fous prétexte d'aller faire un fa- 
crifice à Hercules dans la ville de Pjrd- 
na. Le carnage devint affreux ; la 
plaine, jufquau pied de la montagne, 
ctoit jonchée de morts, dont le nombre 
monta à-neuf mille : les eaux du Leu-- 
eus furent teintes de leur fang ; on fie 
onze mille prifonniers , quoique la ba- 
taille eût été décidée en moins d une 
heure. Avec plus de temps, les vaiii- 
queurs auroient tué ou pris tous les 
foîdats de Perfée ; mais les ténèbres 
en dérobèrent un grand nombre aux 
Romains , qui n'osèrent les poùrfqivre 
dans un pays inconnu. Les valets de 
Tarmée coururent au - devant de leurg 
maîtres avec des cris de Joie , & les 
ramenèrent aux flambeaux dans leurs 
tentes illuminées , couvertes de feftons 
de lierre , & de couronnes de laurier. 

Au milieu de .cette vidoire , qui ne 
coûta que cent hommes aux Romains , 
le général étoit plongé dans une ex- 
trême âffliâion. Lé plus jeune de fe» 
fils ne paroiffoit point ; on crut que 
fon courage Tavoit perdu. Tout le 

I 4 
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camp partagea k douleur de Paul- 
Emile : les Romains fe mirent àr cou« 
rir avec des torches allumées » les uns 
vers fa tente , les autres fur le champ 
de bataille , où ils cherchèrent k jeune 
héros parmi les morts. Un morne 
filence règnoit dans le camp ila plaine 
retentiflbit des cris de ceux. qui ap- 
pelloient Scipiom La nuit étoit fbrt 
avancée, & Ton défefpéroit de le re- 
voir , lorfqu'il parut , accompagné de 
deux ou trois de fes camarades , âc 
couvert da fang ennemi. 
. Perfée gagnoic Pella , avec fa cava- 
lerie , fuivi de ks courtifans & de 
fes gardes. Il étoic dans la forêt de 
Piérie , fur le chemin militaire : les 
gens de pied l'y rencontrèrent , & 
accablèrent d'in)ures^ les cavaliers qui 
«'étoient enfuis de k bataille; ils 
les renversèrent de cheval y & en 
blefsèrent un grand nombre. Le ror 
craignit ks fuites de ce défordre : 
il quitta le grand chemin ; & , pour 
n'être pas reconnu , il fe dépouilla de 
fon manteau royal , détacha fon dia-^ 
dême , mit pied à terre afin de s!en^ 
tj:etenir avec fes amis , & conduifît fon> 
cheval par la bride. Ceux de fes cour- 
tifans qui le fuivoient ^ demeurèrent la 
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plupart derrière , & s'enfuirent chacun ^r^^. — ag 
de fon côté , moins pour fe dérober Av. J. c 
à la violence des ennemis , que pour *^^' 
fe mettre à couvert de la fureur du 
prince , qui ne cherchoit qu'à rejetter 
fur les autres , la caufe de fa défaite. 
Perfée eut à effuyer, jufqu'au milîeii 
de la nuit ^ Thorreur des ténèbres , & 
toutes les difficultés d'un chemih oref- 
qu'impraticable. Sur le minuit , il en- 
tra dans Peila. Euâus& Edéus, gardes 
de fpn tréfor, allèrent au-devant de 
lui , eurent la hardiefle de lui reprocher 
fes fautes, & de lui donner des con- 
feils fur les moyens de les réparer : il 
les tua de fa propre main. Alors tous 
les compagnons de fa fuite Fabandon- 
nèrent ; il ne rcfta autour de fa perfonn» 
qu'Evandre de Crète , Néon de Béotie , 
TEtolien Archidamus , & environ cinq*- 
cents foldats Cretois » qui s'attachèrent 
à fa fortune , par l'envie d'avoir part 
à fes richeflcs. Alarmé de cette defer- 
tion prefque générale , & ne fe croyant 
pas en fureté àan$ Pella , il en fortit 
la même nuit , prit le chemin d' Am- 
pWpolis , & fe hâta de pafler le fleuve 
Axius avant le jour : ri fe flattoit que 
la difficulté du trajet arrêteroit les Ra- 
j&ains» 

1% 
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Le bruit de la défaite de Perfée^ 
déjà parvenu dans cette ville , ravoît 
jetée dans la conflernation : les femmes 
accourues dans le temple de Diane , 
împlorôient raffiftahce de la Décffe. Lé 
prince y arriva trois jours après la ba- 
taille , & delà il- envoya des ambaffa- 
deurs à Paul - Emile. Pendant ce 
temps, flîppias, Milon & Pantauchus, 
ks principaux de fes amis , allèrent 
trouver le conful , & lui remirent Bé^ 
rée , où ils s'ctoient réfugiés après 
la déroute : les autres ville» fe dîfpo- 
foient à imiter leur exemple. Emile 
s'approcha de la mer , & alla camper 
yers Pydna r en moins de deux jours 
il fe vit maître de Bér^ , de Theffa- 
lonique , dePella , & de prefque toute 
la Macédoine. Les citoyens de Pydna 
n*avoient pas encore envoyé de députés 
au vainqueur. Un nombre confus de 

Ïlulîeurs nations, que. la fuite après 
i bataille avoit raflemblés dans cette 
ville , y jetoit le trouble ; les portes 
en étoient murées : néanmoins la place 
fe rendit au vainqueur, qui éo aban- 
donna le pillage à fes troupes. 

Perfée avoit inutilement follîcité lea 
Bifaltes à prendre Icsarmésen'fa ftvenr; 
il afiembla ceux d'Amphipolis dans la 
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place , & fe mit en devoir de les raf- ■? 

furer , eux & les foldats qui l'avoient av. J. C, 
accompagné, ou qui s'étoient retirés i**- 
dans la ville après la bataille. A peine 
eut-il commencé de parler , que les 
larmes coulèrent de fes yeux , & l'em- 
pêchèrent de continuer : il chargea 
Evandre d'ehtretenir cette multitude. 
Le peuple , quoique touché du malheur 
de fon roi , ne daigna pas écouter le 
courtifan : quelques-uns même portè- 
rent l'audace , jufqu'à crier du milieu 
del'aflemblée^ « Sortez , & par votre 
• préfence, ne caufez pas la perte du 
«petit nombre de citoyens qui font 
» reftés ici ». Des paroles li fières fer- 
mèrent la bouche à Evandre : le roi 
fe retira dans fon palais , & fit tran{- 
porter fon or & fon argent dans 
des barques fur le Strymon j il y 
defcendit lui-même. Les Thraces n'o- 
sèrent s'embarquer : ils fe retirèrent 
dans leur pays, & furent imités par 
tout ce qu'il y avoit de gens de guerre. 
Les feuls Cretois furent auirés par - 
l'appas de l'argent : il leur abandonna 
fur le rivage , cinquante talents , qu'ils 
pillèrent; après quoi ils s'embarquèrent 
avec tant de tumulte , qu'une des bar- 
^uesoù ilss'étoiçnt jetés en trop grand 
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nombre , fut fubmergée i Temboucfinre 
du fleuve. Le jour même ils arrivèrent 
à Galepfus , or le lendemain à Samo- 
thrace , où ils avpient deflein de s'ar- 
rêter, te Conful avoit envoyé des gou- 
verneurs dans toutes les villes qui s e- 
toîent rendues , pour empêcher qu'on ne 
fît aucune infulte à ces nouveaux fujets 
de la République ; & retenatit près de 
lui les ambafladeurs de Perfée, il fit 
partir Nafica avec un corps de cavale- 
rie & d'infanterie , poui^ Amphipolis , 
où il ne favoit pas encore que le roi 
s'étoit réfugié. Enfuite il tira fur Pella 
avec toute fon armée , & vint camper 
à mille pas de cette ville : ilreftadans 
ce pofte pendant plufieurs jours , & il 
jugea , après avoir bien examiné fa fi- 
tuation , que ce n'étoît pas fans foo- 
dement que les rois de Macédoine 
en avoient fait la Capitale de leur royau- 
me. Elle étoit bâtie fur une hauteur , 
entourée de marais formés par l'écou- 
lement de plufîeurs lacs ; mails fî pro* 
fonds , qu'ils étoient également impra- 
ticables rhiver & Tété. De la partie du 
marais la plus voifîne de la ville » 
«'élevoit une efpèce de citadelle , fur 
une digue faite avec un travail infini , 
Ôc féparée de la place par une riviè^ 
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OÙ Poo ne pouvoic aborder que par un 

pont facile à garder. Ceft là que les Av. J. C, 

rois dépofoîent leurs tréfors ; alors il ^^' 

ne s'y jtroûva que les trois-cents talents 

que Perfée avoit feint d'envoyer à Gen- 

tius, & qu'il avoit contremandés. 

Pendant fon féjour à Pella , le Con>- 
ful reçut les ambaflades de différentes 
nations, fur- tout de Theffalîe, qui 
venoient le féliciter de fa viâoire. Dans 
cet intervalle il apprit que Perfée étoit 
pafTé dans la Samothrace. En qiiatre 
jours de marche il arriva devant 
Amphîpolîs , pafla enfuite le Stry- liv. /. 4fi 
mon , & vint camper près de Syres, '"•^ 
dans la contrée Odomantique. 

En ce lieu, Paul-Emile reçut de 
Perfée, des lettres qui lui furent préfen- 
tées par trois députés d'une nailTance 
& d'une condition peu confîdérable. 
Ce général ne put retenir fes larmes , 
ni s'empêcher de déplorer la malhcu- 
reufe condition des hommes, quand il fe 
repréfenta un prince , qui , peu de temps ^ . 

auparavant^ non content du royaume 
de Macédoine, avoit attaqué & fournis 
en partie les Dardaniens , les Illyriens » 
& fait prendre les armes aux Baftarnes » 
contraint aprèsia perte de fon armée 
8c de fès Etats i de chercher un afyle 
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dans une petite île dont ta fainteté feule 
mettoît fa perfonne à couvert de la co- 
lère & de la vengeance de fes ennemis. 
Mais quand il eut jeté les yeux for les 
lettres, & qu'il y eut lu ces mots : « Le 
»roi Perfée, au Conful Paul-Erai!e, 
* » Salut » j la folie d'un prince qui ne 
fentoit pas encore Fétat où la fortune 
Favoit réduit , étouffa en lui tout fen- 
timent de con>paffion ; & , quoique la 
lettre fut écrite d'un ton peu convena- 
ble au rang que Perfée avoit tenu , il 
, renvoya les ambaffadeurs fans leur 
donner de réponfe. Perfée comprit 
alors quel nom il devoit oublier : il 
écrivit une féconde lettre , dans la- 
quelle , fans prendre aucune qualité, 
il prioit le conful de lui envoyer des 
commiflair es avec quiil pût traiter.Cctte 
conférence n'eut aucun effet , parce que 
Perfée s'obftinoit à conferver le titre 
de roi , & que Paul - Emile exigeoit 
qu'il fe remît abfolument à la difcré- 
tion du peuple Romain, 
riv. ;.%5. Le préteur Oftavius étoît abordé 

*'!p/tft. tn^^^^ ^^ Roitt en Samothrace : par 

JEmi-PauL refped pour les Dieux honorés dans 

•cette île , il ne voulut pas arrache* 

Perfée de fon afylç ; mais il tâcha de 

lui btet les moyens . de s'échapper. II 
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cmployoitles pronî€fre8& les menaces, ■ î 

refpérance & la crainte, pour enga- Av:JvCl 
ger ce prince à fe temettré entre fç$ ***• 
maifis. 11 fut fécondé dans ce dcflcm , 
par" un événement que fa prudence ou 
lehazaftd fît naître. Un jeune Romain , 
d'une naiflance illuftre , étant entré 
dans raffemblér du peuple , dçmaoda 
& obtînt la perrtîiffion de parler. « Sa-r 
» mothraces » dit- il « eft-îl vrai ou feux 
» que votre îleeft facrée , & qu'elle eft , 
»dans toute (on étendue» un a/yle 
» inviolable » ? Tous rendirent temoi- 
rent témoignage à la fainteté du lieu. 
« Pourquoi donc » coneinua-t-ila fouf^ 
» frez-vous <ju un homicide , un homme 
«fouillé du farig d'Eumènes, le pro- 
» fane ? Pourquoi , tandis^ que tons 
» les facrifices commencent par une - 
» formule qui en éloigne ceux qui n*ont 
» pas les mains pures , permettez-vous 
»à un infeme aflaffîn, d'entrer dans 
» votre Tânduaire, & dé lé fouiller 
» pat fa préfence » ï II n'y avoir point 
de ville en Grèce où Ton n'eût entendu 
parler du meurtre qu'Evandre avoit 
tenté à Delphes , fur la perfonne du roî 
Eumènes. Les Samothraces envoyèrent 
dire au roi , qu'Evandre étoit accufé 
de meurtre ^ qu'une loi de leurs dncfirres 
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les obligeott d'informer contre ceox 
qu'on foupçonDoit d'être entrés dâosle 
temple avec des mains fouillées de 
quelqu'attentat énorme ; qu'Evaudre , 
innocent \ devoitfe défendre ; qu'autre- 
trement , il rendk au temple fa pureté, 
en s'éloignant* Perfée ne vouloit pas 
qu'Evandre fe fournit à un jugement: 
il lui fit entendre que la mort étoit 
le feul parti qui'l eût à prendre. 
Évandre feignit d'y con&ntir , & fon- 
gea au moyen de s'échapper. Le roi 
craignit que les Samothraces ne fif- 
fent retomber fur lui toute leur co- 
lère, fi Taccufé fe déroboît au châti- 
ment : il le fit tuer ; & , pour détour- 
ner de defius lui le foupçon de ce 
meurtre, il engagea à force d'argent 
le magiftrat , à publier qu'Evandre s'é- 
toit lui-même donné la mort. 

Une perfidie fi déteftable , exercée 
contre le feul ami qui lui refiât , 
lui attira une indignation générale : 
de ce moment , ceux qui lui ' avoient 
toujours été attachés , pafsèrent à 
Tenvi dans le parti des Romains. De- 
meuré prefque feul , il prit malgré lui 
la réfolution de s'enfuir : le Cretois 
Oroandès , qui connoiflpit par&ite- 
menc toute U côte de Thrace , Im 
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promit de le conduire, avec toutes Tes 
richeffts , à la cour du roi Çotys. Le 
bâtiment étoit dans un port de lUc » 
appelle Déraétrium : le foir on y tranf- ' 
porta tou tes Ies>chofes dont Perféeavoit- 
befoin , »& autant d'argent qu'on et\ 
put emporter fans fe découvrir. Sur le 
milieu delà nuit, le roi avec fon époufe 
Se fes enfants , fe gliflà par une fenê- 
tre étroite , traverfa un jardin , fortit 
par une vieille mafure , or fe rendit au 
bord delà mer. Mais le perfide Oiroan- 
dès avoit pris le large à la faveur des 
ténèbres , & emportoit en Crète les 
dépouilles de ce malheureux prfnce. 
Perfée -erra quel<]ue temps fur le riva- 
ge , craignant le jour , oc n'ofant re- 
tourner dans fon logis. Un homme qui 
le rencontra , lui apprit qu'il venoit de 
voir Otoaodès en . pleine mer. A cette 
nouvelle , il" pouflà un profond fou- 
pir, & neconfervantplusd'efpérance, 
li alla fe cacher dans ua coin obfcur 
du temple. Il avait encore avec lui fes 
pages t mais: dès au'Oâavius eût faft 
promettre la vîe oc la liberté à tous 
les Macédoniens qui étoient à Sarmo» 
thrace , & qu'il leur confeçveroit leurs* 
biens s'ils fe rendoient , Perfée fe vit 
abandonné de tout le monde. Ion d^. 
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BBsssss ThefTalonique , à qui il avoit confié 
Av. J c. k$ jeunes enfants , favori dans la prof- 
^^^' périté, traître dans le malheur, les 
livra au préteur ; & il ne refta près 
du roi, que Philippe fon fils aîné. Alors 
il demanda Scipion pour fe rendre à 
lui: mais comme il ne parut point, 
ce prince déplora fon infortune; Se 
après avoir confidéré quelque temps 
la néceflîté où il fc trouvoit réduit , 
îl fe remit entre )çs mains d'Oâavius, 
lui &Xon fils, accjufant les Dieux de 
ce temple , qu'il -avoit inutilement 
invoqués. 

Oaavius fit paflTer le roi fur fa ga-» 
1ère , où Ton tranfporta tout ce qui 
lui reftoit d'argent ; & auffitôt la flotte 
reprit le chemin d'Amphipolis. Le Pré- 
teur écrivit au Conful , pour lui ap- 
prendre qu'il avoit Perfée eh fa puifiance, 
& qu'il le lui envoyoit. Paul-Emile re- 
garda cet événement , comme une 
féconde vidoire, offrit un facrifice aux 
Dieux ,. aflembla fon Confeil , & çn- 
yoya, Tubéron au-deyant du prince : 
les autres officiers relièrent avec lui 
dans fa tente. 

Jamais fpedacle n'avoit attiré une 
foule fi prodigieufe : la joie étoît peinte 
fur le front de tous les Romains, le 
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prince entra dans le camp y vêtu de, 

noir , avec Philippe fon fils. Il n'avoit av. J. Q. 

près de lui aucun de fes amis , ni de ï^- 

Içs officiers , qui partageât fon- infor* 

tune , & la lui rendît plus fupporta- 

ble. I,es foldats , pour contempler 

un roi & puifTant dans les fers » 

fe prefToient autour de lui. Emile 

envoya fes liâeurs qui fendirent la 

prefTe , & ramenèrent jufques dans fa 

tente : il fe leva pour le recevoir t 

alla au-devant de lui , & lui pré^- 

fenta la main. Perfée fe jetta aux 

pieds du vainqueur» qui le releva ^ 

le fit afTeoir y & lui demanda quelle 

injure il avoit reçue du peuple Romain , 

pour entreprendre contre lui , avec 

tant d'aninaofité , une guerre qui ré- 

duifoit fdn royaume & fa perfonne & 

une perte inévitable. Le prince les 

yeux baifles, ne répondit que par des 

larmes : le Conful continua ainfi. « Si 

»vous étiez monté encore jeune fur 

» le trône ^ )e m'étonnerois moins ^ue 

x^vous euffiez ignoré combien la haine 

» du peuple Romain cft redoutable, 

»& fon amitié précieufe. Mais vous 

»avez vous-même eu part à la guerre 

» que votre père a faite contre nous : 

» Vous vous, fouvenez de la pai)i; donc 
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» ^t » elle a ^té fuivie , & dont nous avonf 
Av./. c. »fidellement obfervé le8 Gohditions. 
***• j» Comment avez -vous mieux aihié 
3> avoir pour ennemi que pour ami » 
»-un peuple dont vous aviez éprouvé 
a»^ la valeur dans la guerre, & la 
» fidélité dans la paix »? Perfée demeu- 
roit dans le filence. « Quoi qu'il en 
» foit » reprit le Conful , « qu il faille 
» imputer tout ce qui eft arrivé, à votre 
n ignorance 9 au caprice de la fortune, 
» ou à l'ordre immuable des deflkiées , 
» prenez courage : la clémence du peu- 
» pie Romain envers tant de rois & 
»de peuples, doit vous infpirer, je 
7> ne dis pas quelque efpérance , mais la 
» confiance de votre falot ». Jufqucs-là 
le Conful s'étoit exprimé en Grec ; re- 
prenant alors fa langue naturelle : 
« Vous voyez » dit-il , aux jeutîes Ro- 
mains qui Tentouroient « un exemple 
» mémorable de la fragilité des chofes 
. » humaines. Soyons modeftes dans la 
«profpérité, puifque nous ignorons 
:» le fort qui nous attend r rhoromc 
» vraiment grand , eft celui dont Tamc 
» toujours égale, eft aufîi modérée 
» dans la bonne fortune , que ferme 
» dans la mauvaife. » 
Après avoir aiafî parlé , Emile 
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congédia raflemblée , & chargea Tu- 
béron de prendre foin du roi, qu'il 
admit à fa table , & à qui il rendit 
tous les honneurs qu'il pouvoit defirer 
dans fa fituation. Enfuîte, il diftri-^ 
bua fes troupes dans les quartiers d'hi- ' 
ver. Telle fut la fin d'tin royaume cé- 
lèbre dans toute TAfie & daos la 
plus grande partie de TEurope. 

Cette nouvelle fut reçue à Rome, n i . .# 
avec la joie la plus vive. On ordonna av. j. c* 
des prières publiques : Je commande- ^}^7^ , 
ment des armées en Macédoine, fàtn.i!x.&îU 
prorogé à Paul - Emile : on nomma ««• 
pour régler les affaires dans ce royau- 
me , dix comraîflaires à qui Ton donna 
des ipilruâions fur les principaux 
points , abandonnant le relie à leur 
prudence & à celle du général. 

Uafferablée avoit été indiquée à Am- «• ^^f f 
phipolis, où les dix principaux fdc*^*^®*^*** 
chaque ville avoîent reçu ordre de fc 
trouver : on y avoit apporté les regif- 
tres publics , & tout l'argent du roi* 
Emile , placé fur fon tribunal , entre 
les dix commiffaîres ; Thuiffier qui 
écartoit le peuple ; le héraut , qui 
citoitle^ parties devant lemagiftrat ; les 
Ii<3eurs, avec leurs haches & leurs faif- 
ceaux: tous ces objets , nouveaux pour 
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les Macédoniens y accoutumés ce* 
pendant à la majefté royale , rempli- 
rent les efprirs d'étonnenaent & de 
frayeur. Le général fit impofer filencc 
à la multitude : il expofa ce que le 
Sénat , les commiflaires & lui avoient 
réglé au fujet de la Macédoine. Les 
mincipaux articles étoient » que les 
Macédoniens feroient libres & ne don- 
neroient aux Romains que la moitié 
des tributs qu^ils payoient à leurs rois; 
. qu'ils n'auroîent pas un Confeil commun 

». à toute la nation, de peur que la popu- 
lace infolente ne tournât en une licence 
funefte la liberté que le Sénat lui avoit 
donnée ; mais que la Macédoine feroit 
partagée en quatre cantons, qui auroienc 
chacun leur Confeil particulier; enfin, 
qu'il ne feroit permis à perfonne, de 
contraâer de mariages , ni d'acheter 

^' ' des terres bu des raaifons , hors de fou 
canton. Odavius expliquoit en Grec 
chaque article , à mefure que Pairt-Emile 
lenonçoit en Latin. 

Zîv, /. 4<. Après avoir terminé d'autres affaires, 
n. 32. ' les commiflaires appcHèrenc dç nouveau 
les Macédoniens. Ils leur ordonnèrent 
d'élire les fénateurs qui dévoient com- 
pofer le Confeil où fc n*aiteroient 
lesaffaites de la flation : ils donné- 
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Tent enfuite ordre aux principaux du wuuul-li 
royaume de paflèr à Rome , fous Av. J. a 
peine de mort , avec ceux de leurs *^7» 
enfants qui auroient plus de quinze 
ans. Cet ordre , qui d'abord parut 
cruel, fut en fuite jugé utile à la 
liberté des peuples ; car ce choix tomba 
fur les amis & les confidents de Perfée;- 
fur tous ceux , en un mot, qui occu- 
poient les places les plus honorables 
dans fon royaume, & qui dès -là 
étoient le plus à craindre pour les Ro-' 
mains. 

A ces férieufes occupations , fuccé- ^^^' '• 4$* 
dèrent des jeux d'une magnificence ^' ^piut!' in 
extraordinaire. Les athlètes & Içs^mii-Pauig 
ouvriers s'y rendirent de toutes les 
parties de l'univers : on y vit une mul- 
titude des plus beaux & des meilleurs - 
chevaux ; il y vint de toute la Grèce, 
des ambafladeurs , avec les vidimes 
deflinées aux facrifices : <:e qui don- 
noit t^nt d'éclat & de pompe aux 
grands jeux de la nation. On eût pu 
comparer ceux-ci à des jeux funèbres. 
Ils furent accompagnes de foroptiieux 
repas , que le conful donna au;c am- 
bafladeurs': il chargea enfuite fur fcs 
vaifleaux , tous les boucliers de cuivre 
pris fur rennemi , & fit raffembler e^i 
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un monceau , toutes les autres efpècd 
d'armes qu'il ne vouloit pas tranfporter 
à Rome. Après avoir invoqué Mars , 
Minerve , la Déefle qui prefidoit aux 
expiations , & toutes les autres divinités 
auxquelles onconfacroit les dépouilles 
ennemies , le flambeau à la main, il y mit 
le feu le premier , & ,fes principaux 
officiers après lui. Il expofa aux yeux 
des fpeâareurs , tout ce qu'il y avoir 
de plus riche & de plus magnifique 
dans le butin fait en Macédoine ; des 
tableaux , des flatues , des tapis- Se 
autres étoffes , des vafesd'or > d'argent, 
d'airain & d^ivoîr^;en un mot, toutes 
les produdions du luxe qui dévoient 
être tranfportées à Rome , & venger 
bientôt la Grèce de fa déûiîte. Quant 
à Paul - Emile , plus recommandabk 
encore par fon défintérefleraent que 
par fa vidoire , il né daigna pas jetter 
un coupd'œil fur les richcfles trouvées 
dans les tréfors du roi ; il les fit re- 
mettre entre les mains des tréforiers^ 
pour les porter dans l'épargne : il per- 
mit feulement à fes fils , qui aimoient les 
lettres , de retenir les livres de la bi- 
bliothèque de Perfée. Enfin , après 
^voir congédié les arabaffadcurs;. avec 
beaucoup , de bienveillance , Emile 

repafla 
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rq)a{ra le Strymon , & vint camper à 
mille pas d'Amphipolîs ; delà il fe 
rendit à Pèlla , enfuitc en Epîre, où d'a- 
près un décret du Sénat , il abandonna , 
au pillage de fes troupes , les villes 
qui avoîent embralTé le parti de Perfée. 
Cent-cinquante mille hommes furent 
faits efclaves : ces villes au nombre de 
foîxante-dix eurent leurs murailles ra- 
fées ; tout le butin fut vendu , & dif- 
tribué aux foldats. Paul-Emilé defcendit 
à Orique , où il s'embarqua pour re- 
pafler en Italie. Quelques jours après, 
Anicius iflembla ce qui reftoit d'Epi- 
rotes & d'Acarnaniens , & ordonna 
aux principaux de ces deux nations 
dont il réferv'oit la çaufe au Sénat , de 
le fuivre en Italie. 

Emile remonta le Tibre fur la w. 'tii<i. 
galère de Perfée j à feize rangs de^^^^^^f/^ 
rames, parée des armes & des plus ^Emj/-P«w/* 
riches dépouilles des Macédoniens. Le 
peuple Romain accourut en foule : il 
couvroît les rives du fleuve, & préludoît 
ainli au triomphe du héros, qui éprouva 
néanmoins les difficultés qu'oppdfe tou- 
jours Tenvie au mérite. Le fpedaçlefut 
tel, que Rome n'en avoit jamais offert 
de fi pom^icux : tous les Citoyens vêtus 
de robes blaûèhes , & placés fur des 
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.aEs==s cflradcs, ornoient la voie tritomphtlc* 
Av. j. c Durant trois jours que fe renouvtlla 
^^7- cette cérémonie , les tcmjrfee furcrrc 
ouverts , décorés de feftons ÔC\ de 
guirlandes ; Fencens •, les parfums ne 
cefsèrent de brûler fur les autels, 
A TaTpeâ des immente*. richefles 
de la Macédoine » qu'on crut dé- 
îraflée , Rome parut aux fpeâacears 
éblouis , être devenue la capitale du 
inonde. ^ 

Le premier jour fuffit à peine pour 
faire pa({èr foiisles y eux , les lUiuesor les 
tableaux, poités fur» deux-cents cin- 
quante chars. Le lendemain parurent ks 
magnifiques armes des Macédoniens , 
comme entaffées fans art, fur un nombre 
infini d'autres chars : fui voient Teptceats 
Claquante vafes remplis de l'argent 
fiîonnoyé , chacun chargé du poids de 
trois talents, & porté fur les épaules 
de quatre hommes ;^ après* ces trois 
ôiiile hommes , ,ua grand nombre 
d'autres fe montroient» avec le$ urnes, 
Jes cuvettes, des coupes, &ç. : pièces 
toutes remarquables p?r leur arran- 
gement , lenf grandeur , & la beauté du 
travail. Dès le matin du trbifîème jouft 
les trompettes ouvrirent la marche par 
des airs guerriers : elles précédoient 
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teflt-vîngt taiireaux gras , les cornes 
dorées , orniés de bandelettes & de 
guirlandes» conduits par des jeunes 
^ens parés de , riches ceintures , ac- 
compagnes d'autres jeunes hommes , 
portant les vafes d'or & d'argent né- 
ceflaires pour lefacrifice. Les porteurs 
de la monnoie d'or marchoient avec 
foixante-dix-feptvafes , garnis chacun 
de trois talents :venoientenfuite la coupe 
facrée du poids de dix ,, Sq enrichie 
de pier!«es* prccîeufes , que Paul- 
Emile avoit fait faire ; les coupes 
Antigonidcs & Sikucidts , ain& 
nommées dfô rois qui s'en étotctit 
fcrvi, & la vâiflelle d'or du buffet 
de Perfée. Le char du roi portoît fc$ 
armes & fon diadème : a quelque 
diftance, les enfants de ce prince ^ 
entoures de leurs gouverneurs ^ de 
leurs maîtres , de tous les officiers de 
leur maifon qui fondoient en larnies^ 
tendoient ks maitis au peuple , & ap- 
prenoietît à leurs jeunes difciples éle- 
vés pour commander aux autres y à 
implorer humblement la miféricorde 
du vainqueur. La plupart des affif- 
tants ne purent retenir leurs larmes, 
auffi long-temps qa'ils virent ces înfor- 
tunés; la C0mpafiid& mêofô fut fi grande^ 
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qu'il «s'en fallut peu qu'on ne laiflit 
paffcr le roi fans le regarder; Ce prince , 
vêtu de noirj avec la chauflure desGrecs, 
marchoit après fes enfants ; fon air & 
fa démarche peignt)ient Texcès de fa dou- 
leur : après lui , fes amis &.fes courti- 
fans , la tête baiflee , fondoient en lar- 
mes ;' leurs regards toujours attachés 
fur fa perfonne , faifoient aflTez con- 
noitre qu'ils étoient moins touc|iés de 
leur propre infortune , que des mal- 
heurs du roi. Perfée , dit-on , avoit 
fait prier Pauî-Enjile,.de lui épargner 
Taffroot .du. triomphe^ « La grâce qu'il 
»medemwdè» répondit le général, 
« a toujours été , &.eft encore en fon 
» pouvoir» :. lui. faifant entendre, de 
préférer la. more à la honte. Mais ce 
maheureux prince , iféduit par une 
'vaine efpérance, aimalmieux vivre, & 
faire partie du triomphe de fon vain- 
queur. Après ;!a norttbreufe fuite du 
roi, parurent- les quâcre-cents couron- 
nes d'or, que les villes avoient envoyées 
à Paul- Emile, pour le féliciter de favic- 
toire. Enfin le triomphateur, fur un char 
fupeçbc & magnifiqueraent-orné , une 
branche delauriqr à la main , précé- 
doiç toutes fts trompes., qui fernibienc 
la marche. 4ÎQ^ M; ÂèfAe au][iarÂvaat, 
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Alexandre vainqueur de F Afîe , cntroit ; 
triomphant à Babytone. / ' Av. J. e. 

La cotnpaflion de Paul - Emile ^^'^^ 
pour les malheurs de Perfée , & fon;,. ^2. * *^' 
cmpreflement à lé^ fefvir y ne purent Piut. in 
lui obtenir que d'être transféré, avec ^'^^"^'"'^' 
Alexandrie fou fils , de la prifon publi- 
que, -à Alfae , où il fui: étroitement 
gatdé. Plufîeurs auteurs affurent qu'il 
fc fit niôuriren s'abfteûant de manger': ,; 
d'autres difcnt que les foldats qui le 
gardoient, -irrités dès. long-temps Gon- 
tre lui , fans être autorifés à le mal- 
traiter , rempêchèrenr de dormir, & le 
firent mourir pai? ce long & cruel 
fupplice. Deux de fes enfants mouru- 
rent auffi: Philippe devint un excel- 
lent tourneur & un habile ouvrier en tou- 
tes fortes dé petits ouvrages qui de- 
mandent une grande dëlicatelfe de la 
main : il apprit aulfi la langue Ro- 
maine , qu'il parla & écrivit fi parfai-- 
tement-, qu'on" ne trouva -perfortnô 
plus capable d'occuper la 'charge' de 
greffier ; & parla manière dont il 
remplit cette fondjon , le dernier 
rejeton des rois de Macédoine , s'ac- 
quit de la réputation & mérita des Etat de Ta 

loiiano'pc I Grèce, après 

louanges, ! ladéFaitede 

La Grèce ayoit vu avec joie , Perfcc Pcrlëe, 
K 3 
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chercher à fortîr de Tabaîflement où Ib 
tenoient les Ilomaios : la défaite de ce 
prioce» â( ladeibruâton^Iefofi royau- 
meuelui laifsèr^ntpluseavifager qu'avec 
frayeur, le fort terrible qui l'attendoit > 
fi elle effayoit de fe fQulevercontre une 
république qui marchent rapidement 
jJm^^i^. ^ '^ conquête de l'univers. Rome alors 
n: 93. 99. çaçhoit peu fou ambition , & les peu- 
**x«v /°* pies les plus puiflants dévoient en rc* 
0. 20^25,^^ douter les fuites. La conduite dei 
Rhodiens pendant la guerre de Per« 
fée , avoit indifpofé Rome contr-eux. 
Entre un grand nombre de députes de 
la Grèce & de TAfie , qui . vinrent 
après la vidoire de Paul-Emile , ceux 
des Rhodiens attirèrent lîngulièrement 
Fattention du peuple. On avoit refufé 
de les entendre ; on parloit même de 
leur déclarer la guerre r à force de 
foUicitations , ils obtinrent une audien- 
ce. Introduits dans le Sénat , ils eflayè- 
rent de juftifier leurs compatriotes : deis 
^ djfcours entrecoupés de fanglots , ému- 
rent raflerobléc. « V:otre décret » dirent- 
ils « va décider fi Rhodes fera comptée 
«encore parmi les Cités de la, terre, 
» ou fi elle fera détruite de fond en 
»- comble. Vous pouvez nous déclarer 
j» la guerre , mais vous ne poovez nous 
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a» la faire ; car aucun des Rhodièns ne ."i' "tf 

«prendra les armies contre vous. Si Av. J^€, 

» vous perfiftêï dan^ votre colère , nous *^* 

«vous demamions le t«îps d'aller 

« rendre comptée à fios^cottcitbyéns , de 

» cette funefte ambaffade. Alors eïnbar- 

» quant fur nos galères , tout ce que 

«Rhodes enferme de perfonnes libres, 

« hommes, femmes & enfants,:avec tou- 

« tes nos richeffes'; & abandonnant nos 

« Dieuxif^énates, publics & particùlierst 

«nous viendrons mettre à vos pieds 

» notre or, notreargent, tousnos biens; 

» nous nous livrerons , nous , nos ferat- 

» mes & nos enfants , à votre difcré- 

7> tion , pfètsà foufFrir fous vos yeux, 

» toutes les peines qu'il vous plaira de 

«nous impofer. Si notre patrie çft 

«abandonnée au pillage, fi elle devient 

«la proie des flammes, nous n'aurons 

« pas du moins la douleur d'en être les 

» témoins. Rome peut nous décla* 

« rer fes ennemis : notre confcience 

« nous affurera toujours que nous ne 

» le fQmmes point; & quelques hofti- 

« lités que vous exerciez contre nous, 

« nous ne ferons jamais rien qui puilie 

» nous faire regarder comme tels. » 

Après ccdifcours, Aftymèdes & 
fes compagnons fe prorflernèrent aux 

K. 4 
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pieds des fénateurs : ils fortîrent ; on 
alla aux voix. Les plus irrités contre 
les Rhodiens , étoient ceux.qpi avoient 
faîtla|;uerre.en Macédoine,. en qualité 
de confuls , de préteurs , au de 
ïîeutenants. Mais le cenfçur Catoa 
ramena les efprits à la douceAir : il fut 
décidé qu'on ne déclareroic point la 
guerre aux Rhodiens. Pbilocrates partie 
auflG-tôtpour porter cette réponfe à Rho- 
des : AUymèdes refta à Rome* pour y 
obferver ce qui fe pafleroît de relatif 
à fa patrie. La réponfe du Sénat , dif- 
fipa la crainte des Rhodiens : ils dé- 
cernèrent aux Romains, une couronne 
de la valeur de dix mille pièces d'or,^ 
qu'ils chargèrent Théodote de leur pré- 
fcrïter , & de folliciter en même-temps, 
leur alliance. Jufques-là lesRhodîcns ne 
Tavoient point demandée , quoique , 
depuis près de cent-quarante ans , il& 
enflent eu part aux plus brillantes ex- 
péditions de la république. Ils ne vou- 
loïeht pas enchaîner Ipur liberté ^ 
par des ferments, ni par des traités, 
afin que , toujours libres & maîtres 
d'eux-mêmes , ils puflent mettre à profit 
tontes les cîrçonftances qui ft préfen- 
tei*oient. Alors ilsfe trouvèrent obligée 
de changer de politique. L'ordre qui 
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leur vint, fur ces entrefajl^ , de; 
rappdler les gouverneurs qui Isa vQÎenc 
dans les villes de la Lycie &de la Carie, 
leur fit craindre que la couronne en- 
voyée à Rome ne produisît aucun 
effet. L'alliance ne leur fut pas accor- 
dée : il leur fut enjoint d évacuer 
Caune & Stratoniée , où ils avoîent des 
garnifons : les Romains accordèrent à 
rîle de Délos > Texemption des péages ; 
le revenu que les Rhodiens tiroient de 
ce droit , fut réduit à cent-cinquante 
mille drachmes y au lieu d'un million 
auquel il montoit auparavant. Enfin y 
l'aiinée fuîvante, Rhodes obtint cette 
alliance fi deffrée. ; 

La conduite des Romains envers les ^'^- '• 4Ù 
Etoliens, étoit une nouvelle preuve '^^ ^'^^ 
Qu^ils ne fe croy oient plus obligés de dif- 
nmyler. Paul-Emile, au retour d'un 
voyage fait en différentes villes de la 
Grèce après fa viâoîre , • avoit été 
joint par une troupe d'EtoWens y, dont 
les habits mal-propres &vdéchirés, té- 
raoignoicnt aflez TaiBidion : ils fe plai- 
gnirent que Lyeifçus & Tifippe , fiers: 
du créait des Romia5ns,*avoient envi-p 
ronné leur Sénat > ^e foldats envoyés 
par ©ébiijis qui. coramandoit dans je 
pays, & a voicat Eût inaffacrer cinq-cents 
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«3=3 cinquante des principaux de la nation , 
Av. J. c. foupçonnés d'avoir étéftvorables à Per- 
'^7 fée : plufieurs autres avoient été exi- 
lés , oc les biens de tous étoient au 
(mouvoir de leurs accufateurs. Emile 
eur ordonna de venir le trouver k 
Amphipolis , où ils furent écoutés 
en préfence des dix commiflaires : mais 
contents de diftinguer les Etoliens at- 
tachés au parti des Romains, d'avec 
ceux qui avoient tenu pour Perfée , 
ils fe mii:ent peu en peine de connoî- 
tre ceux qui avoient fait ou reçu les 
outrages dont on setoît plaint à 
Paul-Emile. Les meurtriers furent ren- 
voyés abfous; la punitfon des exiles 
fut déclarée jufte , auffibien que la 
mort de leurs compagnons : Bébius feul, 
par une inconféquence frappante , fut 
condamné pour avoir prêté fon minif- 
tère à cette fanglante exécution. 

Ce jugement infpîra un orgueil iiî- 
fupportable à tous les partifans de 
Rome , & atterra ceux qu'on foupçon- 
noit d'avoir favorîfé Perfée. Les prin- 
cipaux de chaque ville» étoient partagés 
en trois clafles : les uns entièrement 
dévoués aux Roniâins) les autres au 
parti des rois; lescrôifîèmes, fenfibles 
feulement à la cdnfervatiOn des loix 
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&: de la liberté. Mais ces derniers jouil- ..,.v w^ 
foiehc de peu de confidération parmi- ay. J. C 
les étrangers : toutes les rnagiftratures, *^» 
toutes les ambafladcs étoient. réfervées 
aux premiers. A IfS en croire , Romç 
avoit beaucoup d'autres ennemis que 
les amis déclarés de Perfée, & ils Içs 
défign oient par leurs noms Le général 
écrivit à ceux qui étoient dansTEtolie, 
dans TAcarnanie, dans TEpire, dans la . 
Bçotie, & leur ordonna de Te fuivjrc 
à Rome pour y défendre leur caufe. 

De tous fes Etats de la Grèce , la 
lîgue dés Achéens étoit Iç feul qui pût 
foire encore quelqu'ombrage aux Ro- 
mains : au jmilieu de raffujettiflement 
général , feule elle fe piqûoit d'un refte 
de liberté; elle régloit fes affaires do- • 
meftiques , &, faifoit des alliapces fat^s; 
confulter le Sénat. Fière,, mais craia- . ^ 
tive, elle parloit beaucoup de fes droits » 
fans ofer prefqu'en jouir. 

On avoit aqfïi accufé devant les cpm- Voîy^. e»^ 
mîflaires^ceux des Acheens foupçonnés ^^^ ^^^^' 
d*avoir été attachés à Perfée. Comme ^*£iV./.4^ 
on craignoit qu'ils ne refufeffent d'o- «• 31» 
béir à de Amples lettres , & que Cal- 
licrates & les autres accufateurs tic 
co^ruflent des rifques dans raflembléç, 
on prit le parti de députer C. Claudiua 

K ^ 
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& Cn. Domitius, deux des cotmnif- 
faires, pour leur enjoindre d*envoyer 
à Rome tous les citoyens fufpeâs d'a- 
voir été favorables au roi de Macé- 
doine. 
Tauf. i. 7. Un des commiflaircs fe plaignit dans 
»•• raflemblée , que les plus pui^ts de la 
nation avoient fccouru Perfée coqitre 
les Romains , & demanda qu*rls fuffcnt 
condamnés à ia mart, après quoi il les 
nommeroit. Cette propofitlon parut 
étrange : on le pria de défîgner les 
coupables. Prcffé de s'expliquer : « Tous 
» les officiers généraux des Aèhécns » 
répondit-il » à la fuggeftion de Caili- 
crates. Xénon, homme fort confi- 
déré dans la ligue, fe levant alors: 
• « Tai commandé » dit-U « les troupes 
. »Achéennes; mais jamais Je n'ai agi 

, .»cantr;5 les Romains, & je fuis prêt 
» à prouver mon innocence , foit dans 
«raflemblée, foit à Rome devant le 
» Sénat ». Le commiflairc faififfant ce 
dernier mot, ordonna auffi-tôt que 
tous les accufés fe rendiflènt à Rome 
pour y être jugés. 

Ces paroles jettèrent toute raflem- 
blée dans la confternatîon. Jamaiê la 
Grèce n'avoit rien vu de femblabk, 
niême fous Philippe , ni fous Alexandre, 
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fon fils. Cts princes , quelque puiflantâ 
qu'ils fuflent , n's^voient jamais traduit 
à leur tribunal , les Grecs dont ils 
avoient à fe plaindre 1 toujours ces ju- 
gements étoiènt renvoyés au Confèit 
des Amphiâyons. Rome n'ufa d^aucun 
ménagement : elle voulut réprimer ifti 
orgueil dont elle craignoit TefFet dans 
cette Grèce , que le fouvenir de fa 
liberté agitoic fans ceflTc. Plus de raille 
Achéens , c*éft-à-dire, tout ce que 
VAchaïe avoit d'honnêtes gens & de 
bons citoyens , fut condamné , par un 
décret, à abandonner fa patrie. Us fu- ■ ■■. 
rent relégués dans les villes de l'Etru-. av. j. c 
rie : Polybe fut feul excepté , & Yefta ^^^• 
à Rome. 

Les Achéens conjurèrent le Sénat Poiyh.e»^ 
d'examiner cette affaire. On leur ré- ^ZKos^^'^^' 
pondit qu'eux-mêrrtcs Tavoient jugée. * • 
Une nouvelle députation protefta que 
jamais les exilés n avoient été entendus, 
& fupplia les Sénateurs de prendre 
çonnoiflancc de Taccufation , & de ne 
pas laifler périr des acçufés fans avoir 
prononcé fur le crime dont on les char- 
geoit. Elle les invita , fi leurs occih 
. pations ne leur laiffoient pas le loifir 
d'axaminer cette affaire par eux-mêmes^ 
de la renvoyer aux Acîiéens. Rien n'é- 
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n ■' ! toit plus équitable que cette demande , 
Av. j, c. ni plus erabarraffarvt pour le Sénat. Si, 
lâs. & fuiv. d'un côté , il ne lui converroit pas de 
juger, de l'autre il perdoit fes amis 
dans rAchaie en renvoyant les -exilés 
fans avoir porté de jugement. Poifr 
ôter aux Grecs toute efpérance de re- 
couvrer ces bannis , & les rendre plus 
fournis à fes ordres « il écrivit dans 
T-^chaie, à Callicrates, & dans les au- 
tres Etats aux partifans ^s Romains , 
qu'il ne paroifToit pas qu'il fût d_e leur 
intérêt , ou de celui de leur pays , que 
les exilés retournaffent dans^ leur pa- 
trie. Cette réponfe conftema tous les 
peuples de la Grèce , & leur perfuad^ 
qu'il n'y av.oit plus riea à efpérer poiîr 
les Achéens accufés. 
Tùiyb ex^ Long * temps après, de nouveaiox 
T122 ^^^'^^' ^ép^^^^ vinrent - à Rome tlemander 
leur retour , & principalement celui de 
Polybe & de Stratius: la plupart des 
autres, & prefqtie tous les principaux 
d'entr'eux étoient morts. Les magif- 
trats, inflexibles, prononcèrent qu'ils 
^ w. îw^.s'en tenoient à ce qui avoit été règle, 
a. ^129. 130 Une nouvelle ambaflàde neût paç 
' Wùu in plus de fuccès. Cepeïidant plufieurs des 
Caton.Cenf. Sénatcurs, touchés du fort des exilés ^ 
#. xo. ' * ^* & de rempreflement que leurs compa- 
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trîotes marquoient pour leur retour ,; «==s 
furent d'avis, qu'on mît fin à leurs pei- Av. J. ç. 
nés. Les Achéens , inflruits de la dif- ^^^ ^ ^"'*^' 
pofîcion favorable d'une partie des 
membres* du Sénat, ordonnèrent une 
nouvelle députation, une autre encofc, 
fans obtenir lobjct de leurs vœux. 

Depuis dix-fept ans, les exilés 
étoient éloignés de leur patrie , de leurs 
parents, de tout ce qu'ils avaient 4c 
plus cher^ enfin on les crut affez punis» 
Ce ne fut cependani pas ftns de gran- 
des eonteitations, qu'on leur rendit la 
liberté. Scipion , à la prière dé Polybe, 
avoit follicité Caton en faveur de ces 
infortunés. Ce grave Sénateur fe levant 
pour opiner à fon tour : « A nous voir » 
dit-il « difputer tout un jour, pour fa- 
» voir fi quelques pauvres vieillards de 
y* la Grèce feront plutôt enterrés par , 
» nos foflbyeurs , que par ceux de leur 
»pays, ne croiroit^on- pas que nous* 
» n'avons aucune affaire » ? Ctttt plai- 
fanterie fit rougir le Sénat de fa lon- 
gue opiniâtreté : les exilés eureut la 
liberté de retourner dans le Pélopon- ^ 

nèfe. Ils fe trouvoîent réduits au nom- 
bre de trois-cents ; le refte avoit péri 
de misère. Polybe auroit fouhaité qu'on 
les rétablie dans les honneurs & les 
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dignités, qu'ils avoient avant leur banr- 
Av. j. c. niiîement : il fit part à Caton dudeffei» 
^66 Se fiiiv. qy'ji ^yQJj jç préfenter fa requête ait 
Sénat fur ce fujet, « Polybe » lui ré- 
pondit le cenfeur en riant ce vous n imi- 
» tez pas la fagefle d'UIyffe. Vous vou- 
» lez rentrer dans l'antre du Cyclope, 
»pour quelques mauvais habits que 
» vous y avez oubliés. 5> 
Epitom. £a terreur du nom Romain tenôît 
^iv. /. 48. ^^yj.^ j^ Grèce dans la foumiffion. Pen- 
^. v^trtuu dant le long exil des Achéens-, la Ma- 
'• ir/oV"/ 2. cédoine ne fit aucun effort pour re- 
«. 14. prendre fes anciennes loix. Quinze ou 

jp.^^'^^' ^* feize ans après la défaite de Perfée , 
un certain Andrifcus» de ia ville d'A- 
dramytte en Troade , vint jetter ce 
royauRve dans de nouveaux malheurs. 
Cet homme, fous le nom de Philippe, 
entra dans la Macédoine, fe donna 
pour fils d'une concubine de Perfée , 
^ui l'avoit fait élever fecrètement -à 
Adramytte > afin que dans le cas où 
la guerre qu'il faifoit aux Romains y 
lui devînt funefte^ il reftât au moins 
quelque rejeton de la race royale. 
Cette fable ne lui attira aucun partifatK 
dans là Macédoine : il paffa en Syrie,.' 
à là cour de Démétrîus-Soter , qui , 
aufli peu créduk que les Macédoniens^ 
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fît arrêtçr le prétendu Philippe , & 
renvoya à Rome, ibus bonne garde. Av. J. ç. 
re5itçrieiir& les manières d'Andrifcus,'^^ ^ ^"^""^ 
n'iafpirèrcnt que du mépris pour fa 
perforine r on fe mît pdb en peine de 
le garder exaâemcnt. Il profita de " 

cette négligence , & fe fauva chez les -^v- ^* ^' 
Thraces , qu'il trouva moyen de fou* '"* * 
lever : il rentra dans la Macéd^oine , s'en 
rendit maître , prit les marques de la 
royauté, attaqua.la Theffalie^ & en ^ 

fournit une partie. . 

Rome , étonnée de la rapidité de«^ 
progrès d'un aventurier qu'elle avoît 
méprise , nomma Scipion-Nalîca' pour 
aller s'y oppofer. Il parcourut les villes, 
alliées ; chafla Andrîfcus de la Thef- 
falic, & l'obligea de fe retirer en Ma- 
cédoine. 

Le Sénat donna ordre au préteur 
Juventius , de paffer dans ce royaume 
avec une armée. Juventius regarda fon 
adverfaire comme un roi de théâtre: 
il ne^ prit que de légères précautions , 
& s engagea témérairement danis un ^ 

combat, où il perdit k vie & une par- 
tie de fon armée. Les violences , les 
confifçaticns , les meurtres annoncè- 
rent leur nouveau maître aux Macé- 
doniens. Profitant de la terreur qu'avoit - 
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jeté dans les «fprirs la défaite des 
Ar. j. c. Romains , il recouvra bientôt ce qu'il 
M9. avoit perdu en ThefTalie.lJne ambaffade 
des Carthaginois, alwsièn guerre avec 
les Romains , & la pronaçfle d'un 
prompt fecours de leur part, vint en- 
core rehaufler (bn courage. ■ 
•■ Q. Cécilius-Méfellus renfplaça Ju- 
ventius. Andrifcus avoit réfolu d'aller 
à fa rencontre j mais pour ne pas trop 
s'éloigner de lanwr.il s'arrêta à Pydna, 
où il fortifia Ton camp, te préteur l'y 
joignit. Un avantage alTez ctmfidérable , 
remporté dans un petit combat de ca- 
valerie, aveugla rufurpareur: il détacha 
une partie de fes forces pour défendre 
fes conquêtes cii ThclTalie. Métellus 
profita de cette ftute» battit Andrif- 
cus, & l'obligea de prendre la fuite. 
Bientôt il reparut avec une nouvelle 
armée, & hazarda^ une féconde ba- 
taille, plus fitncfte encore pour lui que 
la première. Il chercha un afyle dans 
laTJ»race;maîs le roi chez qui iî s'étoit 
réfugié, dans la crainte de s'attirer la 
haine des Romains, îfc livra à Métellus. 
- Uû autre aventurier, de mêmefifs 
ce Perfee, qui fe nommoit Alexandre, 
voulut marcher fur les traces du pre- 
laier. A la captivité près » il éprouva 
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le même fort. Ce& différentes révolu- 
tions n'aboutirent quâ hâter la ruine 
de la Mace'doine. Rome luiôta le refte 
de liberté dont elle Favoit laiifé jouir : 
elle fut mife ou nombre des provinces 
Romaines, & gouvernée par un pré- 
teur particulier. Quelques années après, 
un troifième ufurpateur , fous le nom 
de Philippe, fe donna pour fils de Per- ^]^^l[l jf; 
fée : il fut vaincu & tué parTrémellius c 4* 
(en 142 ), & la Macédoine refta irré- 
vocablement unie à la République Ro- 
maine. ' 

Le Sénat ne perdoît pas les Achéens^ ^^''^ '•''* 
de vue. Il fit partir Sulpicius-Gallus > * 
fous prétexte de régler entre les Lacé-. . 
démoniens & les Argiens, des diffé- 
rends fur leurs limites. Ce commiffaire 
agit & parh avec dédain » ou, pour 
mieux dire , H fe moqua également des 
uns & des autres. Deux peuples , dont 
autrefois Philippe-Ie-Grand avoir été 
le médiateur, ne lui parurent pas dignçs. 
de fon attention : il renvoya cette affaire 
à Callicrates , le plus infolent & le plus^ . 
corrompu des Grecs. Les Etoîiens de 
Fleuron ^ fournis aux Achéens^, priô^ ' 
rent Gai lus , de les affranchir de leur 
domination. Il leur permit d'envoyer ^ 
CQ leur nom, desdéputés àRomc, pout 
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demander cette grâce : .elle leur fut 
accordée , & Gallus eut ordre de dé- 
funir de la ligae Achéenne , autant de 
villes qu'il le pourroit. 

Sur ces entrefaites , les Athéniens 
pîHèrent Orope , ville dépendante de 
TAchaïe. Les habitants portèrent leurs 
plaintes au Sénat, qui donna ordre aux 
Sicyoniens , d'obliger les Athéniens de 
réparer le tort qu'ils avoient faft. Cités 
& n'ayant point comparu , ils furent 
condamnés à line fomme de cinq-cents 
talents, que les Romains modérèrent a 
cent : mais loin de les payer, ils adou- 
cirent les Oropiens par de magnifiques 
i)romefles & par des préfents ; & ils 
es engagèrent à recevoir garnifon 
Athénienne dans leur ville. Peu de 
temps après , quelques foîdats de la 
garnifon ayant maltraité les habitants , 
ceux-ci députèrent aux Athéniens, 
pour les prier de la retirer. Les Athé- 
niens répondirent , que h faute de 
quelques foldats ne devoit pas s'impu- 
ter à tout le peuple d'Athènes , & qu'ils 
châtieroient les coupables. Les Oro- 
piens implorèrent le (ecours des 
Achéens ; & comme ils favoient que 
cette république étoît liée d'amitié avec 
.Athènes y ils s'adrefsèrent à Ménalcidas 
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de Sparte , qui commandoît alors Tar- 
mée d'Achaïe , & lui pronùrent dix 
^alents s'il pouvoir engager les 
Achécns à prendre leur querelle. Mé- 
nalcidas comprit qu'il falloit d'abord 
gagner Callicrates , que l'amitié des ^ 
Romains, rendoit tout-puiiTaat dans le 
Confeil d'Achaïe : il alla Je trouver , & 
lui promit de. partner avec lui les dix 
talents. Callicra^tes accepta la propofî- 
tion , & détermina les, Achéens à fe- 
courir les habitants d'Orope. Les Athé- 
niens, inftruits de cette réfolution, 
fondent fur cette ville , enlèvent tout 
ce qui avoir, échappé au premier pil- 
lage , & emmènent la garni fon. Mé- 
nalcidas & Callicrates , arrivés trop 
tard avec ks Àcbéens , voulurent leur 
perfuader ^e piller l'Attiqiie ; mais 
voyant accourir de toutes parts des 
fecours aux Athéniens, ils le retirè- 
rent. . 

Quoique la pfoteâion de Menai- ^^ 
cidas n'eût .été d'aucune utilité aux^*** 
Oropiens, il n'en exigea pas moins les 
dix talents, & refufa de les partager 
avec Callicrates. Cet autre traître, in- 
digné de fe voir trompé, & de s'être 
attiré, fans aucun fruit, la haine des 
Athéniens , accufa JVIéflatcidas , forti ' • 
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de charge, d'avoir accepté à Rome, 
une dépucation contre les intérêts de 
PAchaïe ; d'avoir procuré aux Spa» 
liâtes > les moyens de nt; plus dépendre 
de cette république, & Conclut à ce 
qu'il fut condamné à mort. Ménalcidas 
mit dans fes intérêts Diéus de Méga- 
lopoKs , qui hii avoit fuccédé , Se lui 
donna trois talents des dix qu'il avoit 
reçus des Oropîens. Diéus fit abfpudre 
MénahcidaSfprcfqu'en dépitdesAchéens. 
Sentant cnfuite combien cette conduite 
lui aliénoit refprit de fit dation, il 
entretint les Achéens de vaftes projets, 
>d'efpérances flatteufes. Rome y prife 
pour arbitre par les Lacédémoniens , 
au fujetdeleur différend avec les Ar- 
giens , avoit répondu que tout ce qui 
ti'étoit point affaire criminelle , devoit 
^tre renvoyé au Confeil des Acheens. 
Diéus leur fie croire que le Sépat leur 
abandonnoit aufii les affaires criminel- 
les ; & , fur fa parole , ils fe préten- 
dirent juges des Lacédémoniens , lors 
même qu'il s'agiffoit d'infliger peine 
de mort. Les Lacédémoniens accusèrent 
Diéus d'impofture , Se dirent qu'ils en- 
verraient à Rome pour favoir la vo- 
lonté du Sénat : on leur répondit que 
ks villes qui fasfeient partie de la ligue, 
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PPiï vexent députer à Rome- en corn- ,=.....,.«^ 
ïïïun , mais qu aucune tf ea avoitJc droit av. J. ç. 
en particulier. %^* 

Ces conçeftations s'étant échaufFécs 
de part & d'autre , causèrent enfin une 
rupture oMverre entre I^ç deux peuples. 
Les Lacéjlémçniens , ioférieurs en forces, 
députèrent aux villes Achéennes & à 
Di^îjs mème^ pour détourner les maux 
dont ib écoîent menacés. Lès yiiipg ré- 
pondirjem: qu'ayant eu ordc^ d*afmer, 
dïes ne pouvoient k difpcnfer d'oWir. 
Dîéus, aflRira qu'il n'en vonloft poinî 
aux Spartiates, mais à ceax qui met- 
toient le trouble & la dîffenfion dans 
leur vflie, Leç fénateurs de Sparte 
lui ayant demandé quela ctoient ces ' 
^qnemis de la tranquillité publique, il 
leur envoya le nom de vingt-quatre 
perfpnnes qui avoient le plus de part 
aux affaires. Un çitoyeii ouvrit alors 
Taviç le plus fage qu'on pût donner en 
cette conpndure : pour ne point at- 
tirer la guerre à fa patrie ^ ilpropofa 
Fexil volontaire des vingt-quatre pros- 
crits.; ajoutant qu^ils iroient porter 
!eurs plaintes à Rome , & qu'ils feroient 
lîîentôt rétablis. Son avis fut approuvé; 
ils fortirent de k ville : les Spartiates , 
cémme s'ils eufTenc i>lâmé leur évafion , 
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tes == les condamnèrent à mort. De leur côté, 
Av. J. c. les Achéens chargèrent Callicrates &• 
*48' Dîéus , de pourfuivre devant le Sénat 
Romain , la condamnation des fugi- 
tifs. Dans le trajet , la mort déli- 
vra la Grèce , d'un de fes plus mauvais 
citoyens : Diéus refta feul , pour fou- 
tenir les intérêts de fa républiquCvContre 
Ménalcîdas, député des Lac^émoqieQs. 
Ilomc ne cher choit qu une occafîon 
d'hnmilicr les Achéens : elle profita de 
ce différend , & nomma des commiflai- 
res , qui , fous prétexte de le juger , 
ne s'occupèrent qu*â afFoiblir la confé4é- 
ration Achéenne, 

Les commiflaires ne fe prefsèrent 
. pas de partir : les députés arrivèrent 
avant eux , & trompèrent ; Fun les 
iacédémoniens , en leur faifant croire 
que , par conceffion du Sénat , ils ne 
relevoîent plus de TAchaïe ; Tautre les 
Achéens , en les affurant que Sparte 
feroit toujours foumife à leur domina- 
tion. 

Ce faux expofé remît les armes à la 

.main des deux peuples. Damocrite, 

fréteur d'Achaïe, fe difpofa à marcher 

contre les Spartiates. Métellus, alors 

occupé en Macédoine contre Andrif- 

Cus , chargea quelques officiers d mter- 

pofer 
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pofer leur autorité auprès de&Âchéens ^ ^^u— ^ ^ 
pour les obliger de mettre bas les armes , Xv. J. c 
& d'attendre farrivéc des çommiffaires i4«- 
nommés par le Sénat. Datriocrîte , fans 
avoir égard à leurs remontrances , fe 
mit en campagne : les Lacédémooiens 
marchèrent au-devant de Fenriemi , pour 
défendre rentrée de leur pays; mais 
battus dans uth combat où ils perdirent ^ 
plus de mille hommes de leurs meil- 
leures troupes , ils fe retirèrent à Sparte. 
Si les Achéens fe fuflcnt ,mis à leur 
pourfuite , ils enflent pu entrer pêle- 
mêle avec eux dans la ville. Damo- 
crite manqua l'occafîôn , & s'amufa 
à faire des courfes dans le pays : après 
la campagne y il fiit accufé de trahifon » 
& condamné à une amende de cinr 
quante talents, qa'il ne put payer. Il 
s'enfuit fecrètement , & abandonna le 
Péloponnèfe. 

Diéus le remplaça , & parut con- 
fentir à une xrève jufqu'à l'arrivée des 
commiflaires Romains. Dans cet inter- 
valle, il gagtia toutes les villes voîfîhes 
' de Sparte i il y jetta des garni fons , 
. &' fe mit en état de fondre à Volonté 
fur cette capitale. Ménalcîdas ron^pit- 
la trêve j emporta & faccâgjea lafe » 
ville 'fituéè for les confins de la La- ^ 
Tome XV. L 
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conie , mais du domaine dç;s Âchéens. 
Cette téraéricé attira une guerre cruelle 
aux Lacédémoniens, danç un temps ou 
ils n'avoient ni troupes, ni argent, & où 
leurs terres étoient demeurées incultes. 
Ménalcidaspréyitqu'ilaepourroît éviter 
le reflentiment de fes coacitoyess : il 
termina fes jours par le poifon. 

Sur ces entrefaites arrivèrent les 

commiffaires , à la tête defquels étoît 

Aurélius. Ils convoquèrent à Corin- 

«. X4!x5. ^ ^^^ » ""^ ^"^ étoient en quelqu'auto- 

Poiyb . w- rite dans les villes d'Achaïe , & leur 

«X? ?/^' déclarèrent de la part du Sénat, que 

juft, i. 3*4. ni Lacédémone, ni Connthe ne feroîent 

^' F/w i 2 P'"^ partie de la république Achéenne: 

1. 1^ ' ^' îï en démembra cncofc Argos , Hé- 

raclée près du mont (Etai & Or" 

choroène d'Arcadie ; jl donna pour rai- 

fon, que les habitants de cette dernière 

ville n étoient point Achéens d'origine, 

& que les deux autres ne fàifoient 

partie du corps Acbaïque, que depuis 

peu de temps.- 

A ces mots Diéus & les autres ma- 
giflrats , fans dpnner aux Romains le 
. temps d'achever , fortîrent de raffem- 
blée, à fiirent convoquer le peuple, 
que Pordre du Sénat mit en fureur au 
point de màltjraiter & d'accabler d'our 
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trages les Spartiates qui étoient à ,■ n. j 
Corinthe. Tous ceux qu*on foupçonna ^y j. q^ 
au nom , & qu'on reconnut pour tels 147- 
â la chevelure, àja chauflure, ou à 
rhabillemenc , forent traités de même , 
fans refped pour la maifbn tfAqré- 
\m , d'où Ton tira de force ceux qui 
s'y étoient réfugiés. Les commiffaîres 
firent de vains efforts pour arrêter 
la multitude ; ils repréfenterent inuti- 
lement Gue c'étoit s'attaquer aux Ro- 
mains mêmes : ils ne forent point écou- 
tés. Quelques jours après, les Achéeng 
jettèrent en prifon, tous les Lacédé- 
moniens pris dans le tumulte, & dé- 
putèrent à Rome Théaridas , avec quel- 
ques autres de leurs principaux ma- 
giflrats. 

De retour en Italie, Aurélius & 
fes collègues repréfenterent le danger 
u'ils ayoient couru , non comme Teffct 
'une émotion foudaine, mais comme; un 
complot prémédité : ils peignirent des 
i^us noires couleurs, une infulte dont^ 
a les entendre, on ne pouvoit tirer 
une vengeance trop éclatante. Le Sénat 
parut indigné , & nomma Julius , avec 
d'autres commiflaires , qu-il chargea 
cependant de fe conduire avec beau- 
coup de douceur , 6c d'exhorter les 
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Achéens à ne pas prêter Toreille à de 
mauvais confeils , & à laifler Lacédé- 
mone en paix. 7uliu$ & fes collègues 
rencontrèrent Théaridas : ils lui con- 
feillèrent de les accompagoer pour 
entendre les ordres qu'ils avoient à 
notifier aux Achéens, de la part du 
Sénat, Leurs remontrances modérées, 
furent extrêmenaent agréables à tous les 
citoyens fenfés; mais elles ne calmèrent 

Îas Telprit de rébellion , foufflé par 
)iéus « Critolaiis , fcélérats d'un em- 
pire abfolufur tous les citoyens désho- 
norés , bu affez dépourvus de biens 
pour n^avoir rien à appréhender de la 
ruine la patrie. Plus les Romains af- 
fedoient de modération, plus le confeil 
de la nation montra de fierté & d'in- 
folence. Sur la foi de cesr deux hom- 
nies , on crqt que la modération de la 
république , occupée de deux grandes 
guerres en Afrique & en Efpagne , étoit 
le fruit de la crainte de voir Tes Achéens 
fe foulever contr'elle. « Puifque Rome 
»: tremble » difoient-ils « il faut renon- 
».cer fans retour à la liberté, on 
2> profiter de cette octafîon pour la 
» défendre, » 

Cependant on montroît aux com- 
miûaires une forte de foumifiîon. On 
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leur dit qu'on enverroic Théâddas à ^sssss 
Rome , & on les invita de fe rendre à av. J. G. 
Tégée , où on leur promit d'indiquer ^47- 
une aflTemblée générale, pour y traiter 
avec les Lacédémoniens , & les dif-"^^ 
pofer à la paix. Les députés de Rome 
s'y rendirent, & amenèrent ces peuples 
à fufpcndre toute hoftiîité, jufqu'à ce j 
Que de *fiouvcaux commifïaîres vinf- 
fent de Rome pacifier leurs différends. 
Critolaiis , alor^ préteur par des lettres 
furtivement écrites à toutes les villes de 
î'Achaïe, avoîc donné un contre-ordre : 
il ne fe trouva feul à raffemblée où il 
arriva lorfqu'on ne l'attendoit plus. Il 
ne voulut le relâcher fur rien , dans 
les conférences avec les Lacédémoniens. 
Les commiflaires ne doutèrent pas de 
l'artifice, qui leur fut confirmé lorf- 
qu'ils virent Critolaiifs les prier d'tit- 
teiyire une féconde convocation, qu'il 
indiquoit à fix mois delà , fous pré* 
texte qu'il ne pouvoir rien conclure 
fans l'aveu de la nation. 

Les députés indignés , retournèrent 
à Rome , où ils dépe gnîrent Crito- 
laiis comme un extravagant. Quant à 
lui , il courut de ville en ville , ameuta 
les Âchéens , leur perfuada de prendre 
les armes contre Sparte, & de déclarer . 
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la guerre aux Romains. Pythéas, qni 
conifnandoit à Thèbes, contribua à cette 
révolte, en irritant les Achcens contre 
Rome , Se leur promettant le fecours 
des ThebainSy furieux contre Méteilus, 
qui les avoit condamnés à des dom- 
mages & intérêts envers les Phocéens , 
les Eubéens & les habitants d'Am- 
phiiïe , dont ils avoi:tit ravagé les 
terres. 

Rome , informée de ta conduite des 
Achéens , réfolut de ne pas laifTer tant 
dln jures impunies : Mummius renoit 
d'être nommé Conful ; on lui donna 
une flotte avec des troupes , & on le 
chargea de la guerre d'Achaïe, Mé- 
tellus » que les affaires de la Repu-- 
blique retenoient encore en Grèce , 
jaloux de terminer cette guerre avant 
Tarrivée de fon fuccefleur, n'oublia 
rien j)our diffiper Terreur des Achétns, 
Se les porter à 1 obéiflance. Il leur en- 
voya de nouveaux ambafladeurs , & 
leur promit que le peuple Romain ou- 
blieroit le pafle , s'ils rétabKflbient dans 
leurs droits ^ les Lacédémmîens & 
toutes les villes qui s'étoient mifes fous 
la protedion de Rome. Ces députés 
arrivèrent à Corinthe, dans le temps 
-de raflerablée des Achéens;- ils y par- 
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lèrent avec la^plus gr^e modérarion, «7— ^— i» 
& firent leurs efibrts^our ramener Av. J. C. 
1rs efprics. Tout fut inutile : on fc «4^« 
moqua d^ux ; on les chafla ignomi- 
nieufement ; une multitude d*ouvner& 
& d'artifans s'attroupèretjt pour les 
infulter : toutes les^ villes d'Achaïe 
etoient dans le délire; Corinthe Tem- 
portoit fur les autres. 

Crlrolaus voyoit tout réuflir à foik 
gré : il harangua la multitude. Le$ 
roagifir^ts furent le principal objet de 
(ts inveâives : il railla amèrement les 
amis que Rome avoit parmi les 
Acbéens ; les ambaffadeurs ne furent 
pas plus ménagés. « Je ne ferois pas 
» fâché» diHl «d'avoir les Romains 
»pour amîs : jamais je ne confentirai 
»à.les avoir pour maîtres. Pour peu 
» que les Achécns aient de courage , ^ 
»il| ne npianqueroQt pas d'alliés; les 
» maîtres» au contraire ne leur manj^ 
^ queront poiiit-, s'ils n'ont pas aflez 
«^de^ c«Bur pour ^fendre leur^i- 
»berté..i^ - 

A l'entendre > il ne s'étoit déterminé 
à s'oppofer aux Romains , qu'après 
slêfre a(furé du fecours de pluiieurs 
roi^«: des républiques étoient prêtes 
d'embrafler fop ftacti. Effrayés: de ces 
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«=•«= dernières paroles , quelques fages yîcil- 
Av. J. C. lards dp ralTerobléc environnèrent le 
'4^' préteur , & voulurent lui împofcr 
iilençe. Çncolaiis appella la garde» 
& les menaça des plus durs traite- 
ments , s'ils ofoient approcher , tou- 
cher feulement fa rooe. Il continua 
fon difcQurs i Se dit que c*étoient 
moins les Romains & les Lacédémo- 
siens qu'on dev^t craindre ) que ceux I 
des Achéeps qui entretcooicnt des liai- 1 
fous avec eux» & préféroiçnt leurs « 
intérêts, à ceux de la patrie. Enfin il 
porta raflèmblée à déclarer la guerre 
aux Lacédémoniens» & en leur^r- 
fonne aux Romains. 
Tattf, 1 7. Métellus s'avançoît à la tête de fes 
•M ^^ légions. Il joignît Critolaus à Scar- 
virt^ i Vit. phéc, dans la Locride, lui livra bataille» 
»• S)- tailla en pièces les Achéeos, & 6t plus 
de mille prifonaiers. Critolaus ne» fut 
trouvé oi parmi, les vivailts » ni parmi 
les morts: on préfume qi/il périt dans 
les marais que fovmtnc |es ei^x de la 
mer fous le mont (Eta. Diéus reprît 
alors la fonâîon de général : il raflTem- 
bla les débris de Tarmée battue, fit 
prendre les armes à toute la jeu^efle 
$:apable do les porter , jufqu^aux en- 
claves ^^t à là tête 4c vingt mille 
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hommes , il fe crut en état: de défier 
encore une fois la fortune des "Ro- 
mains. 

La. levée de cette armée remplît toutes 
les villes de trouble : une douleur 
générale s'empara de tous les efprîts. 
Les uns félicitoient ceux qui étoienc 
morts dans les guerres précédentes; les 
autres condnifoient avec larmes ceux 
qui partôient , comme fi Ton cftt ea 
quelque preflcntirtaent de leur rnalheur : 
les riches citoyens étoienc forcés de 
contciinier. à cette guerre , de touis 
leurs biens ; on arrachoit aux femmes, 
leurs parures & celles de leurs enfanta. 
Les Eiéeiïs & les Meffénicns attendoient 
chez eux , en ^ tremblant , la flotte des 
JRoraains; les habîcaMs de Patras & 
les peuples du refibrt de cette ville 
avoîent été battus da^s la Phocide , Se 
leu<;fort fut le plu» à plàindi^. Rien de 
plus déptoraète rfécoit arrivé dans le 
jpéloponnèfe. Les^ ims^ fe donnèrent \X 
snott eux-mêmes : eftayés de ce qui 
fé pafToit dans les vîites , ies autres 
s'enfbyoient fans tenir de routes cer-^ 
faines. Oo en voyoit s'encre-ÎJvrer aux 
Homaios » comme cou}>aMe8 de leur 
ayoir été contrants : ceux-ci alloîent 
dénoncer kurscodipatriotes; quelques^ 
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sssrssss: uos , en pofiure de fuppliafits i fe dé- 
Av. J. c claroicnr, £iosqu'oalcsincerrogeâtyvio 
i^' lateurs des traités. Partout on ne voyoit 
que desfurieuxq«i fe jettoient dans des 
puks, ou fe précipitoîent du haut des 
rochers. Pourcombleâufortune» Diéus 
eut l'imprudence d'afibiblir fes forces, 
en envoyanr quatre mille hommes darrs 
Mcgare , avec ordre de s'oppofer à 
.Métellus , s'il tentoit l'entrée du Féto- 
ponnèfe de ce côté. 
Tarf. 1 7. Ce général , après le combat , avoic 
*• '^' rencontré près de Chéronée, un corps 
de mille Arcadiens d'âite , qui cher- 
choient à retourner dans leur pays : il 
les paflà tous au fil de l'épée » & mar- 
cha droit à Thèbes. Epouvantés à fon 
approche» prefque tous les habitants, 
^ hommes & femmes , prirent la fuite. 
JVfétdhis «mpécha^fes Ibldats de com- 
mettre aucun d^ordre dans la villç : il 
iît grâce à tous ceux qu'il y trouva , 
ik ne condamnai mort, que le feul 
Pytbéas, auteur de tous les maux des 
Thébaîns. Il fe préfenta enfuité devant 
ÎWégare i dont la garnifon fe retira au 
camp des Achéens fous , Corinthe : 
les habitants fe rendirent atiifî-tôt 
Hétellus .pénétra -dâffls.rifthiBei & 
' ;|^t.aicore olbit la paix ai^ Aohéess. 
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Diéus rejecta Tes propofitions. i -"" - 

Mummtus arrivé enfiii , renvoya Av. J. c. - 
Métellusen Macédoine^ & fc tînt dans *46. 
Fifthme jufqn'à ce qtfil eût raflcmblé Tauf.i.-.. 
toutes fes troupes, Vingttroîs mîHe^'/i^ / 5^. 
hommes d'infaâcecie, trois mille cinq- c. a, 
cents chevaux 9 quelques archers Cre- 
tois f & un corps de troupes envoyées 
par Attalus ^ roi 4e Périme , cora- 
pofoient Farmée Romaine 1: à douze 
flades delà , un cof ps d^auxU^ires tirés 
de toutes les villes d'Italie , fervoit 
comme de gardes ayancées pour aflurec 
le camp. Les Acheens tombèrent deflus 
brufquementi en tuèrent plulieurs » & 
pourfqivipent le reftc lufqu'au camp» , 

Fiers de ce fuccès > ils n'eurent qn'ud 
cri pour le combat : ils s'avancèrent ^' 
avec toutes leurs troupes f après avoir 
placé leurs femmes & leurs enfants fuc 
des hauteurs voifîneSt, pour être té- 
moins du combat I & fe faisant fuivre ^ 
d'un grand, nombre de chariots deflinés 
à porter le butin qu'on ferâîc, fur les en- 
oemis; 

Jamais confiance ne fut plus témé- 
raire : la Grèce , au. &m ^e fa gloire» 
dans k, cbaleor de$ çpmirats ,. ne fiit 
jamais préoccupée*4ie labafieidééda 
imtia» Mumriûvi» doona le iîgMl: û 
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cavalerie attaqua celle des ennemis , & 
la mit en déroute. Leur infanterie» 
Quoiqu'un peu découragée par cet 
échec, tint ferme: mais, prifc eti 
flanc par une troupe de mille hommes 
choiiis , que Mummius détacha du corps 
de bataille 9 elle lâcha pied Si s'eti- 
fiiit. 

Si Piéiis fe f&t retiré à Corinthe , Se 
qu'il y eût recueilli les débris de Ton 
armée, pe^t-étre le général Romain , 
pour éviter les longueurs d'un fiége , 
lui eût-il accordé tme capitulation ho^ 
notable. Mais , dès qvtil vit les fiens 
pliçr , il fe faiiva lâchement à Mé|a- 
lopolis : il entra comme un forcené 
dans fa maifon , tua fa femme de fa 
propre main , pour empêcher qu'elle 
ne tombât au pouvoir des ennemis , & 
s'èmpolfpnna lui-même. 

Après la bataille , la tonfttrnatîon 
des Âchéens égala la conffânce avec la- 
quelle ils ^y étaient pi^fentés. Sans 
chef & fans dèfi^in , les fo^dats fbr- 
tirent à la faveur de la nuit, de Co- 
rîhtbe o^ ils s'étoîettt réfugiés , & 
. s^nfi^eni dsms Tintérieur dû Pétopon- 
nèft. La ptepart des eorinthiéris par- 
tageant leftlE^i de Parmée, àbândôn- 
nâeitt Iwt vitlei :Mifliim}u$^ «roura 
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les portes ouvertes r il redouta quel- 
ques embûches , & dîJKra d'y entrer. 
Le croifiëme jour enfin , it y introdui- 
ût fon armée triomphante. Ce qui Vf 
rencontra d'hommes fot paffe *U fil de 
lepée ; les femmes , les enfants fu'rent 
vef»laa à Tencan y tes èfckves que les 
Achéees avoîent enrôlés dans feura 
Clrdtipes»^ que la gttent avoît épar- 
gnés , fubirenr ïe même' fort. Le Con- 
fui déponilla les places pubiiqties & les* 
teniples de leurs plus riches ornements^, 
ll^oûr les envoyer à Rome.. Il fit préfent 
au ccmimandant deg troupes d'Atta- 
lus, de ce qui lui parut d'un moindre 
prix." Oh mk ïe feii à tontes les mai- 
Ibos. L'incendie dura plufieurs jours. 
L'or , Vairgent , l'airain fondtrs en- Thfj.ix. 
fêmble, d<?nnèrent , dit-on , naiflance*^^:^^ ^ 
à un compofé : nouveau , connu de-c. a.' ' 
puis fèuà Iç; nom de métal de Co- 
rintht. 

Maître abfplu dans la Grèce , îe p^kT ^7- 
Conful fit abattre les murailles des*^''^' 
villes révoltées, & en défarma les ha- 
bitants. Des commiflaîres envoyés par 
le Sénat pour rég[ler avec lui les af- 
faires , abolirent le gouvernement po- 
polaîre , établirent l'ariftocntiie , im- 
posèrent* un itiîbut^ à la Grèce^ défeo^ 
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dirent aux ricins d*acquérir des terre^i 
ôc interdirent toiite aflemblée aux 
peuples rfe TAchaie , de la Béotie & 
de la Phocide. Quelques aonéesaprès, 
les Romains permirent aux Grecs 
de s'aflen^bler, & rendirent aux ^^ar- 
ticufiers la liberté de faire des ac- 
guifitions dans retendue de Jeur pays. 
Xes améodçs auxquelles;. Mummii» 
avoit condamné plufieurs villes^ leur 
furent remifes : les Romains rfa- 
voient plus rien à redouter de la Grè- 
ce. Sans raagiftrats, fans loix , elle 
fut gouvernée par un préteur ,.fous le 
nom de.provinced'-4cAai^,paccequeles 
Achéens , lors de la pf ife de Corinthe , 
étoient le peuple le plus puifTant de 
la Grèce. 
Strai. 1 8. On tira des fpmmes co«fidérabIcs , 

^*p/?«.r.3$.^? la vente du butin fait ^ Corinthe. 

c. 4 ô xô. * Un des tableaux , de la main d'Arifli- 
des, rcpréfentoit le Dieu Bacchus : Po- 
Jybe eut la douleur dç le voir fervir de 
table , pour jouer aux dés , à des foK 
dats plus accoutumés aux exercices du 
champ de Mars , qu'à ceux de Tacadé- 
mie. Le prix de ce tableau > adjugé à 
Attalus pour fix-cents mille fefterces 
( foixante mille livides, de notre roon- 
nôie) , y fît iibupçonn€ff quelque^vctta. 
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Le Conful rompit le marché ^ Si con- m-m 

facra le Bacchus dans le temple de Av. J. c 
Cérès à -Rome. L'ignorance de Mum- h«- ^ 
n^ys dans les beaux artis , fe manifeftà 
fingulièrement dans fa menace à ceux 
qui! chargea de tranfporter à Rome 
les cheft-tfœuvrc de la Grèce : il pré- 
tendit qu'ils en fourniroient d'autres ^ 
po^r remplacer ceux qui manque- 
rbient. 

Mummiiîs porta le dernier coirg â f^^^- f^ 
la Grèce : . aucun de fes grands hom- ^^1%, 
mes , excepté Polybe , ne hii furvécut. Pfut, tn^ 
Vn Romain mettoit tout en œuvre ^^'^^^' 
pour faire abattre ké Ûztucs que Ta 
reconnoiffance avoit élevées à Philo- 
pœmen : il Faccufoit devant Mummitis» - 
d'avoir été l'ennemi des Romains , & 
d'avoir fait tous fes efforts pour tra- 
verfer leurs deflèins. Polybe prit hau- 
tement fa défenfe. Les commîflaires , 
après l'avoir eatendu , décidèrent qu'on 
- ne toucheroit point aux ftatues dé cet ~ 
illuftrê perfonnage > en quelque ville 
qu'elles fe trouvaflent. Polybe profita 
de la bonne volonté de Mummius, & lui 
demanda encore tes ftatues d' Aratûs,d^A- 
chée & de Philopœmen : elles lui furent 
accordées > quoiqu'elles euflent été déjà 
4ranfpos:;€es du Pélopoonèfc dans TA- 
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^^fr****-! carnanie. Charmés du zèle qu'if avoif 

AV. j. c. fait paroîcrc en cette circonftance f 

'4^' pour les grands hommes de foiv pays , 

les Achéens lui érigèrent à lui-mâve 

une ftatue de marbre. 

Jadis les Grecsn'en accordoient qu'aux 
héros qui les rendoient vidorieux de 
leurs ennernis : alors ils étoient réduits 
à en éfever à celui qui adoucilToit leur 
cfclavage. Il en fut digne par fes vertus. 
Après la defiruâîon de Corinthe, un 
jpo/y*. ^ Quefleur parcourant les villes de la 
nUaf^ *'''• Grèce , y mettoit à l'encan les biens de 
ceux qui étoient entrés dans les def- 
ferns de Diéus ôc de tous le$ autres 
qui condamnés par les députés , n'a- 
voient ni pères » ni mères, ni enfantin, 
les commifTaires ordonnèrent au Quef- 
teur, de làifler prendre à Polybe , 
parmi les biens de Diéus , tout ce qu'il 
trouveroit à fa bienféancc , fans rien 
exiger de lui , ^ fans en rien recevoir. 
Loin de rien accepter , Polybe exhorta 
fes amis à fuivre fqn exemple ; & ceux 
^ qui l'imitèrent , en reçurent les plus 
grandes louanges. 

Cette aâion fit concevoir aux dépir- 
tés , la plus haute eftime pour Polybe : 
quand ils quittèrent la Grèce, ils lut 
ordonnèrent de parcourir toutçs les 
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vîlîes qui venorienc d'être conquîfes , oc ■ " ^ ■■ 
d'accommoder les différends , jiriqu'à Av. J. G^ 
ce que les peuples fe fuflent accoutu- *♦^• 
mér aux nouvelles toix qu'on leur 
avoît données. Il s'acquitta de cette 
honorable commiffion avec tant de 
juftîcc & de prudence , qu'il ne s'éleva 
aucune conteflatîon dans l'Achaïe. En 
reconnoiffancc d'un fi grand bienfait , ^ 
on lui érigea des flatues en plufieurs 
endroits ; .une , entr'autres , dans l'Aft- 
cadie , dont rinfcriprion portoît : « Que Pauf. i, s; 
» la Grèce n'^eût pas commis tant de ^- 57- 
» fautes , il elle avôit fuivi les confeils 
» de ce grand homme ; mais que dans 
» fon défaflre , il avoit été foo; confo^ 
j> lateur. » 

Après avoir établi Tordre & la ttan- 
guîllité dans fa patrie , Polybe alla 
joindre Scîpion à Rome. La mort de 
ce Romain le ramena dans fon pays, Ludan.im 
où il jouit encore durant fix années, de ^^^^^^ 
leftime , de la reconnoiflance , de l'a- 
mitié de ks concitoyens. Il mourut à 
l'âge de 82 ans ^ d*une chute de che- 
val. 

Métellus , de retour à Rome , fut 
honoré du triomphe ; & , comme vain- 
queur de la Macédoine , furnômmé '^^^ f- 7^ 
Maccdonicus. ^ Mummius obtint les*'* ^^ 
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M L — mjg mêmes diflinâions & k furhôm d'-^- 
Âv. J. C chaicus. Infenfibleroent tout Tuni- 
*^^' ^ vers devenoit Romain : la Grèce n'eft 
plus. 
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LIV. SOIXANTE-QUATRIÈME. 

< ' ,'11' " ., ' ,, ' -iLa sy 

Religion > Gouvernement , Commerce 
& Navigation , Marine :f Art militaire. 



L. 



|ES RÉVOLUTIONS qu'éprouva k REtiorow. 
nation Grecque dans Tépoque que nous 
venons de parcourir, & qui la rédui- 
fircnt fous un joug étranger, indi- 
quent affez celles que durent éprouver 
pendant cet intervalle, la religion , lé 
gouvernentent , les moeurs, les fciences 
& les arts. Un peuple qui, après s'être 
couvert de gloire dans tous les genres, 
^ombe dans raflerviflement par cous les 
degrés où nous l'avons vu pafler , ^ 
perdu le fouvenir de toutes les vertus: 
Tanaour dp la patrie n'a plus de place 
dan& foft cœur ; les fcîences s'y occu- 
pent de chofes futiles ; les arts , d'ob- 
jets dangereux : le gouvernement n'y 
eft que tyrannie; les mœurs' n'y fonc 
que corruptiao. 
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Amolli par le luxe , abruti pat fa 
volupté , le peuple n'avoît plus le cou- 
rage d'être vertueux : corhment la reli- 
gion eut-elle confervé quelque empire? 
Celle de la Grèce renfermoit des vé- 
rités capables dînfpirer aux citoyens i 
la fotifniflion aux loi« , rhimianité en- 
vers leurs femblables , Fhorreur de plu- 
lieurs crimes : elle admettoit des Dieux 
rémunérateurs & vcnfeeurs. Les plus 
anciens philofophes , tels que Pytha- 
gorc & fe& difciples , la regardoient 
comme le premier devoir, comme le 
principe de fa fagefle , & la perfeôion 
famiL tn de la phîlofophie. « Il eft évident » di- 
^f'^yiàag. foient-ils « que Thomme doit faire ce 
** * ' » qui eft agréable à Dieu ; mais îl neft 
» pas facile de le connoltre , ï moins 
» qu'un homme ne Fait appris de Dieu lui- 
» même, ou des^ génies ; ou qu'il n'ait été 
» éclairépar tme lumière furnaturdle ». 
On ne doit pas être fupris que les 
Pythagoriciens srient été lés meilleurs 
moraliftes de l'antiquité : ils fondoient 
la morale fur fa vraie bafe , en ne la 
féparant point de la religion. D'autres 
philofophes raifonnèrent différemment; 
ils pervertirent la morale : leurs prin- 
cipes pafscrent.dans l'efprit de la na- 
tion , & achevèrent de |a corrompre. 
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Tous les vices s'infinuèrent dans le 
gouvernement, avec h fervitqde , leur 
fidelle compagpe. 

Tel étoît le peuple le plus îlluftre Gouver- 
de Vaatiquité , & dont la répi^tation ^.^^,^^^'^' 
dans fa décadence nnême , avoit donné 
de la jalouâe aux Romains. N'ayant 
plus rien à remarauer dans un gou- 
vernement qui n'eft plus celui de la 
Grèce » retournons un moment fur nos 
pas , poyr présenter , d'après un auteur' Mabiy , p. 
célèbre > quelques réflexions fur ce fujet. ^^"^ ' ^^' 

Depuis Lycurgue , jiifqu'au temps 
malheureux où Tambition alluma la 
guerre du Péloponnèfe , il s'éleva 
des querelles entre Jes Grecs ; mais les 
haines & les vengeances ne furent point 
implacables. La raifoii reprit toufours 
fon empire fur les Radions ; la paix 
fe rétablit avant qu'on épcoyvât lim- 

f>uiflauce de continuer la guerre , que 
'on conçût l'efpérance de faire des 
conquêtes. Dans ces fiècles heureux , 
l'amour de la paix , uni à l'amour de 
la gloire , ne dégénéra, point en cette 
indolence malle & oîfive, qpi rendij:. 
enfin la Grèce méprifable à fes voi- 
fins , & lui fit des eqnemis de toutes., 
parjcs. préparés par leurs jeux aux 
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exercices de la guerre , les Grecs 
étoient toujours prêts à défendre la 
patrie: ils e.uffent pliuôt péri, que de 
foufFrir un affront ; Se ,. par une efpèce 
de prodige » ils n'abusèrent ni de leur 
courage , ni dje leur difcipline , ni de 
Jeurs autces avantages contre leurs voi- 
fins , & ne fongèrent point à Içs dé*- 
pouiller de leurs biiens. 

L'hiftoire des Grecs ne tire point 
fon principal luftre , du génie oc de 
Tart des grands bommes qui Tont, écrite. 
Peut - on confidérer le corps de la 
nation , $c ne pas ayouer qu'elle s'éleva 
quelquefois au-defl'us des forces de Fhu- 
inanité ? Marathon , les Thermopyles , 
Salamine , Platées, Mycale, & tant 
d'autres exploits , font au-defliis des 
louanges que leur ont donné les hif- 
roriens. Les Romains n'ont vaincu les 
Grecs, que par les Grecs mêmes. Quelle 
eût été la fortune de ces conquérants , 
fi , au-lîeu de porter la guerre dans la 
Grèce corrompue par les vices, affai- 
blie par les haines & les Vivifions , ils 
y enflent trouvé ces capitaines, ces fol- 
dats, ces magîftrats , ces citoyens qui 
avoîent triomphé des armes d<e Xer^ès ? 

Un éloge particulier que mérite la 
Grèce , eft d'avoir produit les plus 
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grands hommes dont Thiftoire fade 
mention. Que de génies vaftcs , puif- 
faats & créateurs , qui réfiftèrent au 
torrent de l'habitude ; qui fe prêtèrent 
à tous les différents befoins de TEtat ; 
qui s'ouvrir-ent un chçmia nouveau ; & 
qui, fe portant dans l'avenir, fe rendi- 
rent les maîtres des événements ! La 
Grèce n'éprouva aucun malheur qui 
n'eût été prév«« long-temps d'avance, 
par quelqu'un de fes magîftrats ; & 
plufieurs defes citoyens ôrit rétiré leur 
patrie , du mépris où elle étoit tom- 
bée, &- Font fait paroîtreavecle plus 
grand éclat. Aflfefvîs par Philippe & 
par Alexahdre'j 4es Grécà ne défefr 
pérèrent pas de recouvrer leur lïberr 
té : ik iurenb en effet fe rendre in- 
dépendants fous les fucce:freurs de ces 
princes ; & s'il s'éleva miHe tyrans p 
il s'éleva auffi mille Trafybule. ' , 

Eafio écrafée fous Je poid^ de fes 
proptcôs div»liot>8 & de la puiflTance 
Romaine, la Gi^ce conferva une forte ' 
d'empire bien honorarble fur fes vain^ 
queurs. Ses.Iumières & fon gôut pour 
les lettres, la f hilofophîe & les arts , la 
vengèrçnt » pow, mû >dire , de fa dé- 
faite, & fournirent, à leur tour l'or- 
gueil des Romains. Les vainqueur? de- ' 



y Google 



î.*4 Histoire 
Avenus les difciples des vaincus , appri- 
rent une langue , que les Homère , les 
Pindare , les Thucydides , les Xéno- 
phon, le/ Démofthènesf, les Platon , 
les Euripides , &c. , avôîent embellie 
de toutes les grâces de kur efpric. Des 
orateurs , déjà en poflcfS.on de charmer 
Rome ,^ allèrent puifer <iiez les Grecs , 
' ce goût fin & délicat, ces fecrets 

de fart qui donnent zu génie une 
nouvelle force. Dans les écoles ât phifo- 
fophie, où les Romains les plus dif- 
tingués fe dépouillèrent de leurs pré- 
jugés / ils apprirent à relpedcr les 
Grecs; ils i;apportèreat dans leur pa- 
trie, leur recQnnoiflancf & îcur admi- 
ration : Rome rendit fon joug plus 
léger, i8c craignit d'abufo: des droits 
de la vidoire, - "^ 

Commerce 4^W fiiilieu dq tîimulte & du liruît 
& Naviga-des armes, qui, de toutes parts, re- 
*^"* tentit dans l'époque que nous parcou- 

rons , le commarce cffuya de violentes 
çrifes : non que la Grèce proprement 
dite, ait jamais été très-commerçante; 
fcs petites foçiëtés (^) , divifées la plu- 

{a) Voyez fuiudà Mémoire fitr Harmcn, 
par Bôugaiiiyinq, quatrième ÎSeâ., tpm. a8, 
des Mém. dç P Acad. 
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I^art d'intérêts , ne furent jamais aflcz 
conlîdérables pour porter leurs con- 
qtiêtes & leur commerce au-delà da 
golfe Adriatique & de la mer noire. 
Les vaiffeaux Grecs parcouroîent la 
Méditerranée d*unc extrémitéà Tautre : ^ 
les îles de rArcKipel y les côtes de TA- 
fie mineure & de ritalie,étoient toute» 
Grecques. Mais ce peuple ne fît ja- 
mais un corps affez puilTant pouc 
exécuter » dans Quelque genre <jue ce 
fût, aucune de ces entreprifes dont là 
grandeur exige des bras fans nombre 
& des tréfors immenfes. Chaque na- 
tion a fon caradère propre & diftinc- 
tif. La fcience de la guerre 6c hs 
arts libéraux ont été Tapanagc des 
Gr^cs : Tintelligence & la pratique du 
commerce en grand, furent celui dei 
Phéniciens; & dès-lors la connoîflance 
du globe terreflre étoit plus étendue • 
chez les derniers. Les Grecs yoyagcoîcrit 
peu : les Phéniciens voyagcoient beau- 
coup. Long-temps avant que la Grèce 
eût des philofopties, Tyr& Carthage 
avoient eu des navigateurs habiles : leurs 
caravanes avoient parcouru les fables 
de l'Afrique , les' déferts de F Arabie' ,. 
^intérieur de la Badriane, delà Scy- 
tiiie èc .desJndes. Leurs flottes avaient 
Tome XV. M 
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reconau toutes Us mcvs dont ces vades 
continents font baignés , plufîeurs des 
îles qu'elles renferment. Toutes ces 
connoiflances dérobées aux étrangers 
par leurs avares poflefleùrs , étoient, 
pour la curiofité , des myftères; &des 
fables pour rignorance prefque toujours 
dédaigneufe. Ces cqnnoilFances fe per-, 
dirent par une fuite des révolutions gé' 
oérales. Les Grecs ne furent pas en étu 
d'y fuppléer , parce qu'ils ne l'étoient 
pas de fuccéder au cammerce des Phé- 
niciens. Âulieu de découvertes « on 
faifoit chez les premiers , des fyftêmes 
fur l'origine de l'univers , fur la forme 
de la terre. Le fruit de ces hypothèfes 
fut d'arrêter le progrès des connoif- 
fonces en ce genre, parce qu'elles éta- 
blifToient dans chaque école » une opi« 
nion à laquelle il falloitfacriBçr les faits 
«li Veufleot détruite. Alexandre parut, 
ce rouvrit les barrières du monde : 
après lui y les Ptoléroées rendirent le 
commerce floriffant ;. & la renaiiTance 
du commerce influa fur la géographie, 
dont l'étude tiroit en même-temps d'u- 
tiles fecours des mathématiques. A cette 
^oque , les. voya^ges devinrent plus fré- 
quents /les inurumen.ts meilleurs Y les 
obftrvatioQs pluseji^aâes, les méthodes 
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plus favances, & les d'écouvertcs • fc 
ïnultiplière^ît. 

La GéograpWe ancienne n'avroit pas 
€u ces moyens d atteindre , pour le 
décâil des pofitions particulières , à la 
précifîon rîgoureufe qui fait le mérité 
ées cartes. Maïs la connoiflance géné- 
rale du globe pouvoit s'accrt^ire fa^ 
citement , parce qtf on voyageait beau- 
coup, & que le commerce par terre ^ 
& la navigation Je long des côtes , 
lioient enfemble les diverfcs parties de 
l'ancien monde. 

A regard des voyages par terre en 
Afie , le ledeur peut recourir au livre 
de M. Hutt : il. y verra toutes îes con- H^^- ^^ 
crées de ce vaflc contiment remplies de ^é!^' ^' ^^" 
vîiles marchandes ; des entrepôts éta- 
blis par-tout du nord au fud , du le- 
vant au couchant; de grandes routes 
tracées pour des caravanes^ à travers 
la Carmanie, îa Scythie, ïa Sogdîane, 
l'Albanie , le Cathay, le pays de^ 
Ariens , celui des Safmates , celui des 
Sères; Ic^Gange , ITndus ,'rOxus; le 
ïaxarte , F Araxe , le Cyrus , !e Phàfe , 
leTanaïsï le Borifthèncs & le Danube ^ 
devenus les canaux d*une communica- 
tion qui rapprochoit les èxtrémitéë de 
l'Aiie &iie rEurope. 

M 2- 
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II n'entre pas dans notre plan , de 
nous étendre fur les révolutions du 
commerce & de U navigation fous les 
fucceffeurs d'Alexandre en Afrique Se 
en Afic. Cependant, pour compléter 
ce que nous avons dit fur les voyageç 
de long cours que les anciens ont 
Ëûts pair mer» il faut encore quelques 
détails fur une pareille entreprife, pro^ 
jetée lonÇ'temps après celles dont nous 
avons déjà parlé, par Gléopâtre, veuve 
Strah, 1 1. de PtpléméelII. Cette princeffe choifit 
^' ^^' pour Texécîuter , Eudoxe de Cyzique , 
l'un des premiers hommes de mer qui 
fut alors. Ce navigateur s^embarqua dans 
un des ports de l'Egypte , pour paffer du 
golfe Arabique aux Indes : un vent 
de nord le jetta fur I9 côte méridionale 
d'Ethiopie ; il y relâcha & attendit le 
retour d'un vent plus favorable. Dans 
ibn féjour , il traita avec les nègres ; 
il apprit plufîeurs mots de leur langue^ 
qu'il eut foin d*écrira Les débris d'un 
yaifleau flçttoicnt fur la côte : la proue 
lui parut d'une conflruâion fingdière; 
il la fît détacher. Les nègres lui dirent 
que ce bâtiment étoit venu d'un pays 
occidental 3 & qu'il avoit fait naufrage 
en cet endroit. Dès que le temps permît 
Je remettre à U voile , Eudoxe leva 
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Faricre: atflieu de pourfuivre fa route, 
îl revirit en Egypte où il fît voir à des 
piloter Phéniciens de Cadix , la protfe 
en qùeftioA. Ils h trouvèrent fèmblaWe 
à celle d'une forte de bâtiment léger , 
en ufage dans leur port; & Tun dés 
pilotes' criït la reconnoître pour celle 
d'un navire qui s'étoit perdu depuis 
quelques années , en allant négocier 
dans rOcéan , au midi du fleuve Lrxus^ 
fur la côte occidentale de TAfrique. 

Etidoxe conclut de cet entretien, 
^ue la navigation antourr de l'Afrique 
étoit plus facite grfon ne penfoit : il 
conçut Fidée de former une compa- 
gnie pouf lé côrtïnrefce de fa côte 
d'Afrique & des Indeis j fans paffer pat 
rEgyptè. H fç trouvait alors dans un mo- 
ilîént de difgface à cette Cour r d'ailleuris 
le gouvernement s'étoit emparé de tout 
le commercé, & vendoit fort cher aux 
ip^rticulierë, la permîffion d'y prendre 
part. • 

* Cadix j ville libre & toute cortimer- 
çante v lui parut propre à fes defïèins : il 
alla les y.propofer; il fut accueilli, & 
parvint à former une compagnie pour le 
commerce des Indes. Elle équipa deux 
vâifleâux, dont Eudoxe eut le com- 
mandement. . Il s'embarqua , faivit h 

M ^ 
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côte occidentale de f Âfri<{ue» s'avança 
Ters le fud, & eotra dans^ la pleine 
mer , où il trouva les veots d'occident 
qui le pouflbient vers les Iodes : ck- 
conflance qui prouve qu'Eudoxe avoit 
pafie le cap Verd , & Hieme le cap 
Sainte- Anne, puifque la côte» }ufque&- 
là , coutt nord & fud. 

Après une afTez longue nav^ation» 
réquipage l'obligea de changer déroute, 
& de quitter la haute mer y pour fe 
rapprocher de la terre où fes vaiflfeat^x 
ctpienc portés par un vent favorable. 
Cette manœuvre les p^^cipita dan^ le 
péril qu'Ëudoxe* redoutoît. Ils fureur 
jetés a la côte par la viçleiice dts 
courants; te plus grand des deux na- 
vires échoua fur uq banc de fable où 
il demeura engagé. Eudoxe fauva la 
cargaifon, & une partie du bois, dont 
il fe fervit pour conftruire un petit bâ- 
timent. Il continua fa nayig^atioo , & 
arriva dans un pays où l'on parloir la 
langue des Nègres > chez qui il avok 
hiverné lors de foh voyage fur l'o- 
céan oriental. Il r/eponnut que cette 
langue étoit encore celle des Ethio- 
piens fujers de Bocchu? , roi de Mau- 
ritanie ; d'où il inféra que les Ethiopiens 
des deux bords opppfés , & ceux du 
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<hîlîeu des terres j parloîent une même 
langue. Encàre aujourd'hui j malgré la 
différence des dialedes , on retfouVe 
dans le langage des^Nêgres , un fond 
commun Se beaucoup de mots fem- 
blables , fur-tout pour les noms de 
dignités. ^ 

Forcé par le naufrage d'un de fes 
vaîflèaax , à demeurer fur la côte , 
Eudoxe perdit la faifon favorable : la 
diminution des vivres ne lui permît 
pas d*en attendre le retour ; il revint à 
Cadix. Dans la fuite, il fît plufieurs 
autres tentatives , dont on ignore le 
fuccès : o^n peut conclure qu'il n'alla 
que dans le golfe de Guinée , & qu'à 
fon retour il toucha quelqu'une des 
îles qui font entre le cap Ldpe & 
le cap Formôfé, Strabon parle en 
. effet d'une île dans laquelle ce navi- 
gateur prit terre , & voulut établir une 
colonie. En ce cas, Eudoxe n'auroit 
guère été plus loin qu'Hannon , qui na- 
vîgeoit dans la même mer plus de quatre 
fiècles auparavant. 

Tout homme verfé dans J'hiftoire 
des voyages, fera frappé du caradère 
de vérité que porte cette relation : tou$ 
les détails fur la lîtuation des mêmes 
lieux , & la nature des mêmes mers , 

M 4 
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font ^conformes aux témoignages des 
xnôdernes. Néanmoins Strabon_vou- 
droit la faire regarder comme l'ouvrage 
derimagination.ïl traite Eudoxecomnic 
Hannon, Hanhon comme Pythéas : il 
«'efforce de les décréditer ^ & emploie 
des imputations également vagues contre 
Eratofthèn^s^ dont il attaque par-tout 
la géographie & la phyfiqurc. 

Strabon avoit adopté fur la cofmo- 
gonie, une hypothèfe contredite par les 
faits ; & il la foutenoit par tous les 
moyens. Sa méthode , comme celle des 
Sommes prévenus en faveur d'une opi- 
nion » eft de nier tout ce qull ne peut 
ramener à fts principes. Cet auteur, ainfî 
<jue d'autres géographes plus anciens, 
ne cçoyoît pas habitables , les pays 
iîtués fous la ligne & aux environs , 
à caufe de réxceffive chaleur de ces 
climats: itfuppofoit également défertes, 
à caufe de la rigueur du froid, toutes 
les régions voifînes des cercles polaires. 
Conféquemment à ces idées, il donnoît 
à l'Afrique, la figure d'un trapèze', 
difpofé dans fa longueur tforient en 
occident , & dont le côté méridional , 
à douze degrés au nord de Téquateur, 
formoit une ligne droite à-peu-prës 
parallèle à ce grand cercle. 
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Eratofthènes naflujeftifToit pas les 
faits aux hypothèfes , Se croyoit la 
Zone Torride habitable Se habitée. Il 
en donnoit pour raifon , les pluies con- 
tinuelles des pays fitués entre Ie« tro- 
piques, quand le foleil eft à leur zénith. 
Ce fait n'eft pas de nature à être ima- 
giné : on n'a pu le connoître quef pâc ' 
le rapport des voyageurs. Il en eft 
de metne de la remarque faite par les 
pilotes de Néchos , fur la projedion 
de l'ombre des corps. Strabon n'igno- 
roit pas ces faits ; mais il eft des pré* 
jugés fur lefquels Tévidence même tfa 
pas de prife. 

Une féconde caufe d'erreurs pour 
Strabon , fut le fyftême de Tinfeilli- 
bilité d'Homère : il regardok ce poëte 
comme le premier des géographes, 
foit pouf rage , foit pour la certitude 
& l'étendue des connoiflances. Il fallut 
nier les faits conftatés par les voyageurs 
qui fuivirent Homère , pour fe croire 
en droit de^juger toujours d'après ce 
grand poëte. 

te détail de* l'hiftoire d'Eudoxe , 
iiK^rayable.à .Stitebon^ reSetnble allez 
à celui deaif .weoburps . ^ «iCbriftophe 
Çplorab/iAiîcc uapeuplos debddhcur , 
le premier eut fait ce que fit le fecondi 
. M S 
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tant de fiècles après , pour ouvrir aux 
Efpagnols la route d*un inonde in- 
connu. 

Quoiqu'il ne paroi (Te pas que, de- 
puis cette époque , on ait tenté le tour 
de l'Afrique , on n'en a pas moins crn 
à la poffibilité de cette navigation, juf- 
qu*au temps d*Ârrien , qui ^ dans Ton 
périple de la mer Erythréenne , parle 
de la communication de la mer des 
Indes avec Focéan atlantique ou occi- 
dental , comme d'un fait connu. Selon 
cet auteur, après avoir dooblé le cap 
des Aromates, à feutrée de la mer 
rouge , par le douzième degré de lati- 
tude nord, on navîguoit au midi, le 
long de la côte orientale d'Afrique , 
pendant vingt-fept jours entiers , juf- 
qu'au C2ip Raptum, terme des navi- 
gations ordinaires, parce qu'on ne troiP- 
voit au-delà que des peuples fauvages , 
qui fe rcfuloient à tout commerce avec , 
les étrangers. Cependant, on connoifToit 
encore la côte au-delà ducapPraJfumy 
&, plus loin, celle qui tournoitàToueft. 
On favoît que Tocéan'îbaiCToit le midi 
de l'Afrique K^ûlbit de<'ceita'partie du 
fnondft.iioecfrrefqu'Me^iiiirtïefefe , 4r ne 
fornioit qa!une! mer ^ avec «^Ic dû dé-, 
iroit 4c Cadix. , :ji/' ; 
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Ptolémée , contemporain d'Arrien , 
ignora la continuité dé la mer atlan- 
tique & de la mer orientale : il faut 
lire les ouvrages de ce célèbre géo- 
graphe , & le comparer avec les. aur 
très, pour croire à une telle ignorance 
de fa part. Comme les Grecs & les 
Arabes n*étudièrent la géographie que 
dans les écrits de Ptolémée , il arriva 
que la route de TEuropeaux Indes , par I2 
mer occidentale & le midi de l'Afrique ^ 
fe perdit. On l'oublia tellement que, 
fans le courage des navigateurs Por- 
tugais , on Tte l'auroit pas tentée de 
nouveau. Barthelemi Diaz découvrit 
le cap de Bonne-Efpérance , & le dou- 
bla le premier en 1487. A caufe des 
tempêtes qu'il effliya dans fes environs > 
il Tappella cap des Tourmentes. Il ré- 
connut qu'au-delà de ce cap , la côte 
couroit au nord*eft r & qu'en la re- 
montant, on ïc trouvoit à-peu-près par 
la longitude de l'Egypte. On ne douta 
plus en Europe» quen continuant de 
îuivre la côte d'Afrique , on ne parvînt 
à la mer des Indes, dans laquelle on 
alloît d'Egypte par la mer couge. Cette 
rarfon fit changer le nom de cap des 
Tourmentes, en celui de cap de Bodnc'^ 
Mfp&ancc. Dix ans après, Vafcaclp 
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Gama h doubla , conduifît la flotte 
Porrugaife fur les côtes occidentales 
de rinde , & réalîfa les conjeâures des 
Européens fur la découverte de Diaz. 
mriac. La pctitefle des bâtiments, indiquée 
par la proue qu'avoit trouvé Eudoxe , 
n'empêche pas de croire qu'ils niaient 
pu faire le tour de l'Afrique , & dou- 
bler le cap de Bonne-Efpérance. Eh 
jBtffro5,ir.i$39 » le Portugais Diego Botelho 
éccad. /. 6. s'embarqua , lui iîxième , à Goa , dans 
^* '^' une flûte pontée d'un bout à l'autre , 
'd'environ quatorze pieds de. long , for 
huit à-peu-près de large > & quatre 
pieds de h^ut , dçpuis. la quille jnf- 
Çu'au pont. Il fit heureufcment la tra- 
verfée de Goa au cap de Bonne-Efpé- 
rance , & celle au, cap à Lisbonne , 
où il arriva après une navigation de 
neuf mois. 

.Nous fpmmes (^) à l'époque la 
plus brillante de la marine grec- 
que. Démétrius - Poliorcétès , pour 
une grande expédition qu'il méditoit, 
fît conftruîre des vaifleaux^de toute 
efpèce : les plus confid^rables & ks 
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premiers qu'on fît d'une grandeur fi 
prodigieafe, étoîent des^^ Décatefsères y 
dts Décapenteres , Ôc des Décaexètes ;, 
ou des navires à quatorze, quinze & 
feiïe files de rameurs. Ce qui donne la 
plus haute idée des lumières & du gé^- 
nîe de Démétrius , c'eft que ces navires^ 
fi grands, étoient en même-temps très- 
fégers, & fe manœuvroicnè avec une 
extrême ftçiKté. 

Les navires à quatorze, quinze & 
feize files de rameurs , font les plus^ 
confîdérablesdônt les anciens aient fait 
iriage avec fïiccës à la guerre Ce fut 
le dernier terme de la grandeur à la-^ 
quelle les Grecs portèrent ces navires. 
Cçs efpèces de galères contenoient un 
très-grand nombre de rameurs : à- 
compter les files de trente, la déca- 
tefsère auroit eu huit-cents quarante 
ramenirs ; la dëcaexère , neuf- cents 
foixante ; & la décapentère , neuf- 
cents : nombre qui ne fiirpaffe pas celuî 
des rameurs que les Vénitiens ont mis 
fur leurs plus fortes galéafles. 

Tandis que lesfuccefleurs d'Alexan- 
dre portoient là marine à un, haut de- 
gré de perfeâibn , & çonftruifoieot eii 
Kgypte , ces vàiïTççiux prodigieux , du 
jgenrc des Trier es , un petit peuple , 
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connu feulement par la hardieile de (es 
pirateries , les Ulyriens , invcntoient ut» 
genre de navires, qui , perfeâionné peu- 
à-peu , fut enfin préféré en guerre , à 
tous les autres , par les Romains. 

Ces peuples , entre lefquels les Lî- 
burniens fe diftmguèrent par lilégèreté 
de leurs vaifleaux y fe rendirent re- 
doutables par leurs pirateries , long- 
temps avant la première guerre Puni- 
Que. Leur manière de combattre étoic 
Poryî. /. 2. "Ogulière : ils réuiûflbient quatre de 

^- 2. leurs vaifleaux ^ & prêtoient le flanc à 

ceux des ennemis qui venoient les atta- 
quer. Dès qu'ils étoient accrochés âc 
comme fufpendus à leurs éperons , ils 
fautoîent fur leurs ponts , accafaloient 
l'ennemi de leur nombre > & maïïar 
croient tout Féquipage. 

Les vaifleaux du genre des Trières» 
contenoient un aflcz grand nombre de 
files de rameurs, placées les unes au- 
deflus des autres : les Lrburnes , au 
contraire f n'a voient de chaque côté ^ 
qu'un rang de rames , fur lequel étoiçnc 
diftribuées toutes les files des rameurs > 
y^gec. 1 4- qui ^ datis les plus-grandes Liburnes ,' 

^ ^^' n*ex<édoîênt pas îe iiômhté de cinqi 
Ces vaifleaux, conv^enables à des peu- 
ples guerriers » à-la-fois rameurs âr 
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foldats, déterminèrent Philippe à le* 
adopter. Dans les Trières & dans les 
Tefsères , le nombre des combattants 
tfctoît guère qiie le tiers de celui des 
rameurs. Ainfi une Trière de deux-cents v 
hommes îKConieooit qu'environ foixantc 
combattants - encore ne pouvoîent - ils 
combattre que difficilement furies bords 
du navire ^ occupés par les gradins dea 
rameurs. 

Depuis la femeirfe bataille de Phi- 
lippe , près ie Chio , contre Attalus St 
Théophilîfque , général des Rhodiens , 
la marine des Grecs n'offre rien d'in- 
téreffant. Mais il manqueroit quelque 
chofe à Thiftoire de cette fcience , fî 
nous ne parlions pas des ouvrages 
qu'entreprirent les Ptolémées ,. fur le^ 
modèles que leur en avoient fourni les 
Grecs : de ces vaiffeaux qui contenoient 
plufieuts milliers de rameurs & de 
ibldatS' {a). Difficiles à mouvoir à 
caufe de leur mafle , couftruits plus par 
.oftentatîôn que pour la force des ar- 
mées navales , ils n'étoîent prefquc 



(û) Voyez le troifième Mémoire fur ta 
"Marine -ancienne , par Mr le Roi» t.. 7f 
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d'aucun ufage à la guerre : mais ilsriond 
préfcntcnt le tableau de ce que la marine 
ancienrve ofa entreprendre de plus vafte 
& de plus compHqiré. II fuffit de parler 
ici de ces trais vaîfleaux qui furpaf- 
foieitt en grandeur ceux d'Alexandrç 
At/isn.i'^.gi de Démétrîus > dont Tun etoît à 
^^^ vingt , l'autre à trente , & le dernier à 
quarante files de raroeursv 

Dans le plus petit de ces vaîflfeaux r 
exécuté fous Ptolémée-Philadelphe , on 
peut fuppofer deux rameurs au rang le 
plus baa de chaque gradin , quatre au 
fuivant ,■ fix au troifième 9 & huit au 
plus élevé fait pour placer les Thra- 
Dites, Il y avoir quatre bancs à chaque 
gradin , pour vingt files de rameurs de 
chaque côté du navire , & fon* côté 
préfentoit quatre rangs de rames. Le 
nombre des rameurs , porté à trente- 
cinq dans chaque file /etoit en^^ total dç 
quatorze-cents. Dans les yaifleaux que 
Philadclphc fit exécuter à trente files 
de chaque côte f les rameurs étoiênt 
rangés fur leurs gradins ^ de manière 
que le tang le plus bas , celui des Tha- 
lamites, avoit trots rameurs , le fécond 
iîxyle troifième neuf , le quatrième 
douze ; & , en fuppofant chaque file 
de quarante rameurs, le navire cm 
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contenoît deux, mille quatre-cents. 

Quelque confidérablcs que fuQknt 
ccs^ bâtiments , ils ft'approGhoient pa§ 
de la fameufe Quarantirèmc.de Philo- AtAm^H 
pator, le plus grand des vaifleaux dé-'"^' 
guerre dont Thiftoirc fafle mention; 
Il avQÎt deux-cents quatre-vingt cou- 
dées de longueur dans la partie la plus 
baffe ', c'eft-à-dire y celle qui portoit fur 
terre quand on le conftrurfît ; trente- 
huit de largeur entre Tun & Tautre 
des chemins qui déftndoient fes bords y 
& quarante files de rameurs de chaque 
côté. La coudée Egyptienne , évaluée à* 
vingt poiices lïx lignes & demie de 
notre pied, dotincau navire dePhilo-^ 
pator , une longueur d'environ quatre-* 
cents quatre-vingt pieds de France ,- 
& une largeur de foixante-quatre pieds- 
deax pouces,. 

Ce vaiffeau à quatre gouvernails r 
chacun de trente coudées ( cinquante- 
un pieds ) portoit des rames de trente- 
huit ( foixante-quatre pieds 4 pouces) 
faciles à mouvoir néanmoins., parce- 
que leur partie intérieure étoit garnie- 
de plomb; 

Douze rameurs fur la rame fa pluff 
élevée , dix fur la fuivante , huit , fix & 
quatre fur Us trois autres ,. donneat 
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les quarante files de Tameors , rangées 
fur cinq rangs de rames , d'où ce vaif^ 
feau prit le nom de Teffaracontort. 

Pour manœuvrer ce navire , on em- 
ploya quatre mille rameurs ^ qui fup-' 
pofent cinquante rames à chaque rang; 
& quatre-cents matelots : deux mille 
huit-cents cinquante foldats garnifloient 
fes bords ; fans compter un grand 
nombre d'autre^ hommes defiinés à Tad- 
roînifiration des vivres. Les douze étages 
qui partageoient la hauteur de la capa^ 
cité de ce vaiiTeau , conceifoient facile- 
ment ce nombreux équipage & lesf 
munitions néceflaires. Il avoir deux 
pouppes & deux proues, ornées de fi- 
gures d'animaux de douze coudées, & 
fept éperons. Dans la machine qu'on 
fit pour le mettre en mer , il entra plus 
de bois , qu'il n'en auroit fallu pour 
conftruîre cinquante Quinquerèmcs. 
Art Mifi- La Grèce fubjuguée par Rome, laifTe 
^^^' à douter fi cette république dût fes 

triomphes à fa manière de combattre, 
& quel ordre , du Grec ou du Romain, 
cft à préférer. Nous obferverons feu- 
lement que, quand la tadique Romaine 
parut l'emporter fur celle des Grecs , 
la difciplinc étoit perdue chez les der- 
, niers > & l'amour de la patrie éteint. 
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Il 0OUS refte à parler de Tufage des 
lignaux par le feu , que les Grecs eiîr- 

()loyèrc»t dès les premiers temps. Enee 
e Tadicien perfeaionna l'ancienne mé- PoryB.itm. 
thode. Uinurument qu'il imagina , con- ^' 7- 
iiftoic en deux vaiffeaux de terre rem- 
plis tfeau y d'une largeur & d'une pro- 
fondeur égales. Sûr deux morceaux de 
liège 9 un peii moins larges que c€s 
vaiiTeaux , pour qu'ils puflent aifément 
defcendre jufqy'au fond , on fichait 
deux bâtons d égale grandeur , & divî- 
fés par des intervalles fur lefquel^ 
étoient écrites les chofes qui arrivent 
le plus ordinairement dans une guerre. 
S'agiffoit-it de donner un fignal ? On^ 
élevoit un flambeau jufqu'à ce que de 
l'a^utre côté, on en levât un autre qui 
indiquât qu'on éroit atrentif. Alors , au 
moyen d'un robinet adapté à chaque 
v^fc , on laiffoit écouler l'eau jufqu^à et 
qae l'endroit du bâton iur lequel étoît 
écrite la chofe dont oo vouloît aver- 
tir f fût au niveau du vafc. Auflî - tôt 
celui qui donnoit le fignal , levoit fon 
flambeau : le correfpondant fermoit le 
robinet , & lifoit la même chofe écrite 
de fon côté* 

Cette méthode , fort différente de 
celle qui fc pratiquoit dans les premiers 
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temps , étoit encore trop îndétermiriée, 
éc n'apprenoit d'ailleurs • que le-gro^ 
d'un fait : il fallut chercher =- à en 
faire comprendre les principales cîr- 
conftances. Cléoxène , felon d'autres, 
Démoclite , trouva mpyen^ de faire lire 
Ce qrfil étoit impottaqt d'apprendre; 
moyen que: perfeâionmt Polybe. Les 
vingt- quatre lettres deralphabetétoient 
divifées e!> cinq partie^ , & rangées en 
autant de colonnes perpendiculaires; 
cinq dans chacune , excepté la dernière 
qui n'en avoit que quatre. Celui qui 
donnoit le fîgnal ^ pour défîgner le rang 
de la colonne où (Jcvoît fe. chercher 
la lettre qu'oa vpuloit Indiquer , éle- 
voît à gauche, u<>, deirx, trois, &c. 
flambeaux , fufvatit (Jue h colonne étoit 
fa première , la féconde , la troifième, 
& aiîifi dit refte. Après avoir fait 
connoître le rang de la colonne , il 
indiquoit celui qu'occupoit la lettre 
daifs cette colonne, en élevant à droite , 
un flambeau pour la première , deux 
pour la féconde , trois pour la troi- 
fième ,' &c. L'obfcrvateur écrivoît la 
lettre indiquée, &, par ces opérations 
répétées autant qu'il étoit neceflTaire, 
un parvenoit à former dcjs fyllabes > des 
mots & de^ phtaf^^ 
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IIV. SOÏXANT^-CINQUIÈMB. 

PHOQR^S de la Phihfophie ; ùat 
dç$ Sçienc^jS. 

jLaK Grèce perdoît fes citoyens, Se 
& fe peuploit de philofophes : on dif- 
fertoit iTur le bonheur , talidis qu'il 
n exiftoit plus ; & l'on ne fit jamais plus 
mal, que loi^fqu'on chercha ta^t les 
njoyens de bien faire. Infenfiblement lès 
bons fentiments avoient difparu , & la 
phiiofophie ne fit qu'aU|rmcn ter les mau^ç 
qu'elle eût dû périr. 

Des troî^ principaux philofophes qui 
figurent dans l'époque que nous parcou- 
rons ,'4'un porta la vertu au-delà des* 
bornes ; le fécond mklc' fouvcraîn bien 
dans la volupté ; k troifième nia jus- 
qu'à fa propre exîftcnce. ' 

Zenon dé Gitium- , dans IHe de Stoïciens,' 
Cypre (a) , pary t vers la cent-vingtième. 
• ■ ■ ■ ■ ' - 1 

(a) Neuvième Mëtti. (wt \t Principe adif ■ 
par l'Abbé Bâtteux ,. u 57. , w-ïa j & le U^t 
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Olympiade , trois-cents ans avant Tèrc 
chrétienne. Il ne fe douta pas, les trente 
premières années de fa vie , qu'il dût 
devenir le chef d'une fcde de philofo- 
•^^'* "* P*^^^- I^'^^'îicien d'origine , héritier du 
goût Se de rinduftrie de fes pères , il 
faifoît yaloîr fes fonds dans le com- 
merce , lorfque la mer engloutit un 
vaifleau chargé de pourpre de Phénicie, 
Se lui enleva à-la*foiSy fes biens 6c foD 
crédit. 

Le malheur eft la pîçrre de touche 
dé l'homme : fouvent dans les bons ef- 
prits , il doiine naifiance à la phtjofo- 
phie. Athènes fe diftinguoit alors dans 
tous les genres : toutes les routes étoient 
frayées.Théophraftesfoutenoit la gloire 
du Lycée ; Polémon occupoit la chaire 
de Platon ; Cratès avoir hérité de l'cf- 
prit cynique de Diogènes : affis dans 
les jardins, Epicùreprêchoit l'inaâion, 
d'après Ariftippe & Hiéronyme de 
Rhodes; Stilpcm s'excrçoit à la dia- 
lediquc dans l'école de Mégare; Ar- 
céiîlas & Carnéades» foutenant le pour 
& le contre, & oppofant le raifonn^ 



' nioire for les Péoradox^ philofopkiques , pat 
M. l'Âbbé Garni^f t. é} ,^ io-io» 
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ment au raîfonnemenCy réduifoient tout 
en probabilités.. 

. Zenon écouta ces philofophes. Sa 
pauvreté, la fôcheufe expérience des 
chofes de la vie , & la triftefle de fon 
caradère , le portoierit à Tauftérité des 
mœuTS ; il fe mit fous la difcipline de 
Cratès , dont cependant il ne put attra- 
per,, l'efFronterie. Pour le guérir de 
cette honte, Cratès lui ordonna de por- 
ter un jour , le long du Céramique , 
un vafe plein :de lentilles : comme il 
rougiflbit de cette commiffion , & qu*il 
çherchoît à fe cacher, Cratès donna un 
coup de bâton fur le vafe, & le bfîfa 
en mille pièces. Zenon couvert de 
lentilles , s'enfuit avec précipitation. 
« Ce fl*eft pas toi que j'ai frappé » 
lui crîoit Cratès , en éclatant de 
rire. 

Sorti des. écoles de Cratès , Zénon> 
fans al^jurer le cynifnwe , qu'il préfenta 
fous une dénomination nouvelle , en 
ôta l'indécence , en adoucit les pré- 
tentions , & donna des leçons dans 
CCS galeries célèbres , peintes par Po- 
lygnote , & connues fous le nom de Pôs^ 
çHer^ts difciplcs turent appelles iÇroiV 
' cifhs , du moi: Grec Xrf», qui fignifiç- 
i^orUfuk 
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Ceft en élevant l'homme au-defllis 
de la nature , que Zenon prétendit 
l'aflfranchir de toutes les misères atta- 
chées à l'humanité. ïl voyoît avec dou- 
leur , des êtres libres & raifonnableSi 
courbés fous le joug des paflions, 
jouets perpétuels de la crainte & de 
l'efpérance , expofés à tous les caprices 
de la fortune , aux maladies ^ à la dou- 
leur & à la mort. Il entreprit de tes 
armer contre tous les événements , de 
les revêtir d'un bouclier impénétrable 
à tous les traits du fort , en réfomant 
leurs idées fur le bien & fur le mal, 
en leur faifant envifager les objets fous 
«ne fiice nouvelle. Les rieheffes', les 
honneurs , les plaifirs é€% fens » tous 
ces avantages recherchés avec tant d'ar- 
deur , ne furent plus de véritables biens. 
La pauvreté, l'exil, l'infamie , Tefcla- 
yage, les infirmités , les fupplices, la 
mort même , ne furent plus de vérita- 
bles maux ; tout cela efl étranger à 
l'homme, qui porte en lui-même, la 
fource de îbn bonheur ou de fon mal- 
heur. La vertu feule & le témoignage 
intérieur d'une ame pure, peuvent le 
rendre heureux : le vice Se les remords 
^ui l'accompagnent , feuls te rendent 
malheureux. Âinli, tranquille Se maître 

de 



y Google 



DEL À GRÈ C E. iS^jr 

de foo fore , l'homme dffermi dans les 
principes du Stoïcifme, eft au-dcflus de 
cous les événements, & n'a rien à crain- 
dre dans l'univers. 

Une morale fi éloignée des concep- 
tions du vulgaire » fit donner le nom 
de Paradoxes aux opinions des Cyni- 
ques & des Stoïciens fur ce fujet. Ce6 
philofophes n'en étoient pourtant pas 
les Inventeurs. La morale eft de toutes 
les fciences , la plus féconde en para- 
doxes, & celle fur laquelle le peuple 
fut toujours le plus facilement trompé. 
Ils durent fe faire remarquer, dès que 
des génies au-delFus du vulgaire s'oc- 
cupèrcnt de la morale, & commen- 
cèrent à difcuter les opinions reçues^ 
Les paradoxes des Stoïciens fe retrou-* 
vent formellement ou implicitement 
dans les écrits de Platon , mais 
expofés d'une manière fort différente 
descelle qu adoptèrent les Stoïciens. Il 
les énonçoit comme des propofitiona 

Earticulières , & les mettoit dans la 
ouche d'un de fcs interlocuteurs; le 
plus fouvent de Socrates. Les Stoïciens 
débitoient leurs opinions comme des 
maximes , des axiomes : c'ett le nom 
qu'ils leur donnoient, le figne caradé-* 
rîilique.k mot deraliiement de leur fede^ 
TomcXF. N 
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Perfuadçs que la vérité n'a befoin 
que d'elle-même pour triompher des 
préjugés, dès qu'ils croyoient l'avoir 
trouvée , ils la propofoient fans aucun 
ménagement. Ils établirent la raifon 
pour leflence àe l'homme; le corps 
& toutes fes facultés y comme des 
înftruments de la raifon pour faire fes 
fondions, Ils ne donnèrent ppint ce 
premier principe pour une hypothèfe : 
ils le démontrèrent; ou plutôt ils adop- 
tèrent la démonftration de Platon dans 
\t Premier Aie ibiades, Puifijuc la raifon 
eft l'eflencc de l'homme, toutes les 
aâions conformes à la raifon font 
bonnes, & fe nomment vertus; toutes 
les adions contraires , qui dénotent 
dans Tame quelque imperfedion , font 
inauvaifcs,& s'appellent y/c^^. Aînfî, 
la raifon épurée , telle qu'on la fuppofe 
dans l'ame du fage, eft la règle du bien 
& du mal , des vertus & des vices. 
Tout ce qui trouble la raifon , eft mau- 
vais : les paflîons font de ce genre ; on 
doit travailler à les détruire. S'il eft 
împoffible d'en extirper le germe , on 
doit au moins les reflerrer dans des 
bornes fi étroitesr, qu'elles ne puiffent 
en aucun cas maîtrifer'la raifon. La 
douleur & la pitié furent mifes au ranjg 
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des partions > & jiro(crites comme 
elles : «on qufe le fage des Stoïciens fût 
inhumain > barbare ; mais il dût fàîiie 
par un motif de raifon , ce que le reftc 
des hommes pratiquoit par foiblefle ou 
par atcendrifferaenc. 

Toutes ies adîons coafofnies à la 
raifon , font des vertus ; & toutes les 
vertus font égales , comme le font tous 
les pdirtts d'un cercle ; qu'il foit tracé 
fur For ou furie plomb ; qu'il foit d'une 
plus petite ou d'une plus grande circon- 
férence» Tous les crimes font égaux ^ 
puifqu'ils font eflentiellemcnt contraires 
aux règles de ta raifon.- . 

Dès que h raifon fe fert du corps 
comme d'un ihftrument , elle n'a^riea 
à craindre ni à efpértr des chofes ex- 
ternes , qui ne peuvent par elles-mêmes 
influer fur fon bonheur ni far fon mal- 
heur» Il dépend de nous de faire un 
bon ufage des chofes fâcheufcs en ap^ 
pat^nçe , & de^ les changer en biens : 
ces chofes , en elles-mênves , font donc 
indifférentes. La volonté eft eflentielle- 
menl libre : les Dieux mêmes ne peu- 
vent empêcher le fage d'être heureux. 
Enfin , la mort n'efl pas un mal y puifque 
le fage peut y avoir recours quand il 
le jug^ ï prbpûs. f enl libte » roi , beau 9 
N z 
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riche » & compagnon des Dieux , il 
ne doit en aucun cas » fe plaindre ni 
d'eux t ni des hommes , ni de la for- 
tune. 

Ces paradoxes rigoureux 3c auftèrcs 
fous leur fimple énoncé , le font tout 
autrement encore dans leurs confé- 
qiiences. LesStoiciens n'en diflSmulèrenc 
aucune: ils en tirèrent- même les plus 
révoltantîes ; & , fiir cet article , ils 
furpafsèrent là fagacité de leurs adver- 
faires, dont ils triomphèrent à l'aide de 
la dialeâique, où ils fe rendirent très- 
fubtils. 

Platon convainquit refprit par la 
force dés raifoiis^ & gagna le cœur 
par celle dufentiment ril para la vertu 
' de tous fes charmes , de n'oublia rien 
de tout ce qui pouvoit fervir à la faire 
aimer. Les Stoïciens négligèrent l'art 
de la perfuafion ^ pour s'attacher à une 
dialcâique sèche , épineufe ; ils crurent 
que les ornements dc^nt on pçétendoit 
embellir la vérité, ne fervoient qu'à la 
feirc méconnoître. Il ne paroîrra pas 
furprenant que des méthodes aufli 
différentes, aient produit des effets con- 
traires; A que les paradoices, qui ne 
révoltent perfon ne dans Jos écrits du 
dilciple dp.Socrati^y aient cau^ du 
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" fcairdale dans la bouche des Stoïciens. 
Le champ de la philofophiç étoit !î 
cultivé , lorfque Zenon y entra , que 
ce fut pour lui une néceflité dadop- 
ter les penfées de ceux qui Tavoient 
précédé. On ne pouvoit guère élever 
une chaire nouvelle , fans y rien en- 
feigncr de nouveau. Il eut recours à 
Tare dé StilpoTT, dont il avoît fuîvi les 
leçons , & trouva le moyen , en chan- 
' géant les termes , en rafinant fur les 
définitions, de rajeunir de vieilles idées, ^'^^ î^ ^^ 
Se de préfenter un édifice capable*^"'' 
d'attirer les regards. « Je lé vois » di- 
foit Polémon « qui , fuivant la mode ^^^«- in 
»de fon pays, fe gliffe dans.les jar- ^^'*^'*- 
»xîins pour en dérober les fruits! » 1 

Zenon , philofbphe , fe regard 
comme citoyen de Funivers , conci- 
toyen des Dieux , en correfpondatice 
néceffaire avec toutes les parties qui 
CQrapofcnt la patrie commune , obligé- 
par cohféqjicnt de concourir à la plus 
grande perfeâion dû tout. II fc rcpré- 
fcnta le monde comme un grand animal 
fphériquc , doué d^intelligence, cbmpofé 
d'un corps & d'une ame , qui agiflbient 
réciproquement l'un fur l'autre , félon 
certaines Ibix naturelljes & immua*- 
.bles , en ^Ycctu defquelles toutes lés 

N 3^ 
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parties alloîcnt ï leurs fins propres. 

Les Stoïciens mirent de la différence 
entre Tunivers , qui , félon eux , com- 
prenoit refpacc plein ou vuide ; & le 
monde, ou cette partie de l'efpacc 
remplie de fubftanee, autour^e laouelle 
étoit le vuide. Us admirent pluueurs 
mondes qui dévoient fe fuccéder, nai& 
fane de la même fubftanee, & périfiTant 
par le feu ; chacun fe con fumant par 
lui-même, & renaiflant defcs cendres. 

La fubftanee primitive & hoteogène, 
ncut de différence que le phis ou le 
moins de finefle & de groffièreré. De 
cette fubftanee fortircnt tous les êtres, 
dieux , efprits , animaux , matière brute. 

D'abord it fe fit une féparation de 
dfeiix fortes de principes , dont les uns 
^ coropofoient l'ame , les autits k corps 

eu monde. Cewx-ci formés d*abor<t'en 
Je«e<î. E/». quatre éléments alïczx contius dans la 
5*- ^lofophte ancienne , étoîent altéra- 

'^'' We$ Se deftniâtblcs , quoioue tes prin- 
cipes fiiflbtit fimples , inaltérables 6c 
indeftruâîbles. Les élémeûts , après 
s'être changés réciproquenient les uns 
aux autres , pendartt tout le temps que 
fiikfîftoit un monde , & avoir circulé 
iine mfiniié de fois dans les individus 
de toute efpèce , rentraient'dans leur 
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état primitif de principes, par la réduc- 
tion univerfelle. . . 

L'ame étoit auffi coropofce de prin- 
cipes qui ne pjçnoient point l'organi- 
fation, par laquelle ils euffent été con- 
vertis en éléments : ç'étoit la partie la 
plus fine & la plus déliée de la matière 
univerfelle , qui refloit après que I4 
partie la plus groffière en avoir été . ^^ 
réparée, pour devenir éléments & ma- 
tière proprement dite. Elle avoir , en 
vertu de fa pureté & de fon organi- 
fation , la puiffance motrice , le fenti- 
menty rintcUigence , la raifon , qu'elle 
difïribuoit dans les différentes parties 
du monde , félon leurs deilinations Se 
leurs emplois. 

L'ame du monde , répandue parr 
tout fous différentes .formes > !& Wr ^ 

vifagecdans fes difFéfentes.foiiâiotis, 
avoit^difFércnts noms chez les Stoïciens. 
Dieu , le grand Jupiter , la , Nature Sence. 
univerfelle, le Deflin , Junoa , Véausi ^"^; **'• 
Minerve, la Providence : on peut lv$ * VJ. ^àebè- 
donner tels noms qu'on veut ,'dit Senèr nef.i.^^.c.j. 
que, pourvu qu'ils fignifient quelqujinr z^X^'' 
fluence deschofescéleflcs furjnous. • ^i^^ 

Les Stoïciens déftniflbîent Dieu : « ua 
» feu artifte procédast avec «léthode 
» à la formationdu monde, lequel ;COtfi^ 

N 4 . • 
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» tient en lui toutes les raîfons fémî- 
»nales , félon Icfquelles naiffent les 
» êtres , conformément à la loi du 
• deftin ». Par ce. feu ils entendoient 
une fubftance fubtile & aâive , que 
d'autres ont nommée -/EMer,- néanmoins 
un corps proprement dit , qui fe dé- 
Latrt. î/ifiniflbit par les trois dlmenfions, & 
^senet. JBp. ^"' donnoît- à Dieu même , une fur- 
94. face fphérique. Les raifons fémitiales 

qui règlent Tadion de Dieu dans \ç 
monde» ne font que des difpolîrions 
mécaniques des principes, pour entrer 
dans la compofîtion de Tame ou ducorps, 
félon leur figure, leur étendue , leur gra- 
vité ou leur légèreté refpedive , le degré 
de fubtilité ou de grollièreté qu'ils ont. 
LeDeftin,caufeaveugle du monde& maî- 
Senec. de trèfle de la Divinité , eft la Néceflîté , qui 
kProvid. c. S' contîent^n foi la raifon de toutes chofes. 
. Il auroit été plus fimplc de dire que 
la caufe univerfelle' eft dcftituéc d une 
/ , intelligence & d'une volonté qui n'ont 
' . point en elle (^efFet réel ; mais il cât 
^ paru dur aux hommes moins hardis 
iju'Epicure & Straton, de foutenir au 
•-•^ genre-humain, aux yeux de qui le 
monde paroîc fi bien ordonné, qije> 
celui qui l'ordonne ainfi , eft privé 
d'intcUigencc. La providence même. 
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dont on {îtifoit tant de bruit dans le 
Portique, ctoit, tout au plus un reflbrt 
dans cette machine , &. reflbrt gouve^né 
plutôt que gouvernant. Ce n*étoit 
qu'une vieille Sy bille, qui n*avoit d'i- 
dées que cç qu'elle en recevoit du DePr 
tin , & qui ne répétait que ce qu^dlé 
apprenoit de lui : ce qui^ n'empêchoic 
pas que Dieu j feloii les Stoïciens , ne 
fut bon , fage, jufte, piriffant & libre j 
parce que la neceflîté'à laqtielle H étoic 
affujetti , provenoit de fa propre natu- 
re, & npn(|l'aîUeurs. Le peuple, qui ne 
ftvoit pas Iç fond de ces'perilees, 
crbyoît q.u*on îôuaît fes Dieux , tandis 
qu'il s*en^falloit peu qu*on ne fe mo- 
quât d'eux, comme on'fe moquoic 

réellement de Juîr 

Les Stoïciens accoutumés à définir , 
à divifer , à mettre en aflèrtiori , & fur- 
tout à ne jamais douter, furent jpoulTés 
par leurs adverfaîtes à des coniéqucn- 
çes qu'ils n'àvpîent pas prévues , & quTl 
fallut %admettre^ pour çonferver les 
principes dont elles décputoient natu*- 
relfemént , &, fur-tout pour ne pas com- 
promettre rhbnnetfr de f école. Par -îà , 
ils tombèrent dansées' côntràdidions les 
plus évidentes ; À: par rapport à lenrjs 
principe» pbyfioiogîques , Se par 

•N 5 • ' 
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rapport à leur conduite morale. 

Pour parer ï ces înconféquences , îk 
employèrent des dîftindîons, des fubtcr- 
fuges : il fe firent un rempart épineux de 
la dialeâique > à laquelle ils joignirent 
Tappareil éclatant aune morale toute 
enôaradoxes. 
Loin. în ia lettre qu'Antîgonus-Gcnatas écri- 
^^"' vit à Zenon , pour rinvîter à venir en^ 
Macédoine » montre de quelle coniidé- 
ration il jouîflbtt parmi fes contempo- 
rains. « Je fuis plus riche & plus puif- 
» fant que vous » lui'difôit ce prince ^ 
<K mais vous êtes plus fage & plus éclairé 
» que moi : venez donc au plutôt me 
» taire part de vos idraîères , Se fbyez 
» perfuadé qu'en m'infliniîfant , vous inf- 
» truirez tout le royaume de Macédoî- 
»ne ». Zenon Iiii répondit par des 
compliments fur ^ fpnr amour pour la ' 
phîlQfophie ; paffion fî rare ciaps; un 
MÎnce: roaiç il.s>3<:cûfà JTur fa vieirlefTe , 
fur fes incommodités, 4c lui envoya 
âeux de fes djfciples* '' "*- 

Zenon . fut.fo"brc ay point dç ne. vivre 
ibuvent que. de figues^ fauvages, ôç 
d'eau claire. , Qh à cpnferve. de , 1 uî 
un çrand ' npnxlbre d« repart îçs Ôc de 
l^pns mots *, .qui n'ont ^as pour nous 
tout lé fej qu'ils eurent fans dôurejpoùr 
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les Athéniens. Dans un âge très avancé 
il fit une chute , & fe cafla un doigt : 
alors frappant la terre de fa main , il , 
proféra ce vers de la tragédie de Niobét 
« Je viens demoi-rcêraé, ômort, poar- 
» quoi ni'ap|)clles-tii »? & il s'étrangla. 
<c Quel fpeaaclie perdu poar moi » s*é- 
cria GonataSy en apprenant fa mort! 
Les Athéniens lui décernèrent une cou- 
ronne d'or, & lui élevèrent un tombeaa 
dans le Céramique. 

Plufieurs difciples de Zenon foutîn- 
rent la réputation de leur maître; Cléân*- 
the qui fé diftingua par l'élévation de 
fon caradère ; Chryfippe un des prin- 
cipaux chefs de la philofophie Stoïcieti- 
ne ; Pofidonius , dont Cicéron enten- 
dit les leçons , & devant qui Pompée 
abaifTa les faifceaux de l'Empire. Parmi ^ * 
les Latins , Caton dUtitjue , Sénèquc,. 
Traféas-Pétus , fempercur Marc-Anh 
tonin, & plufieurs autres, mirent le 
comble à la gloire du Portique. 

Trop au^deflus des idées du grand Epicarkw. 
nombre , hors de la portée du vulgaire, 
& entourée de trop de prétentions , k 
fagcfle du Portique efFrayoît les unsj^ 
étoic tournée en dérifion par les autres. 
En ce moment , où la Grèce étoît lalfe 
de croire aux promeffes des philoib- 

N 6 
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Zairt. f/zphes, parut Epicure (â). Né 342 ans 
lËpiQur. avant Jcfus-Chrift , à Gargette , bour- 
gade de r Attique , il fe livra dès Tâgc 
^ quatorze ans , à Tétude de la philofo- 
phiie, piqué, dit-on > contre les gram- 
mairiens & les fbphiftes qui ne purent 
lui débrouiller le Cahos donc parle 
Héfiode. 

A trente - deiix ans , Epîcure ou- 
vrit fon école, d'abord à Mitylène, 
puis à Lampfaque , Si cinq ans après 
4 Athènes » dansTun jardin qu'il acheta 
4jMâtre-vingt mines. Il y pafTa le refte de 
/es Jours , avec des amis , formes fdon 
le^ principes de fa philofophie. La cé- 
lébrité des autres écoles d'Athènes n'ef- 
fraya point fon courage : il oppoià 
' hardiment ks dogmes à ceux de fe$ 
Stnee. f/^^rivaux ; perluadéque l'infcription même 
^'' j4ç fon école, qui annooçoit la Volupté 

-comme le fouverain bien, attireroit 
d'abord l'attention des hommes ,& que 
l'agrément de fes jardins , joint à une 
idée de vertu , retiendroit chez lui > une 
partie des nombreux auditeurs qui 
rempliflbient chaque jour , TAcadémie , 
le Lycée & le Portique. 

{a) Voyez la Morale d'Épmre , par 
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« Si nous n'avions point » ditEpicurc, ZâJirt; ta 
«iiHnquiécudc fur ce qui fe palTe au- ^pi^*^- ' 
> defTus de nos têtes » ni far la mort 3c 
» fes fuites , & que nous puffions con^ 
» noître , fans la philofophie , où doi- 
»vent s'arrêter^ nos plaifirs pour ne 
» point fe changçr en douleur , nous 
» n'aurions que faire d'étudier la philo- 
»fophie », Ainfi^ connokre les Dieux » 
pour favoir s'il faut craindre leur ven- 
geance ; connoîrre Tame , pour appren- 
dre quelles font les fuites de la mort ; - 
connoitre les limites du plaifir , pour 
évitçr les fuites fâcheufcs de l'excès : 
tels font , 4u fentiment d'Epicure , les 
moyens de parvenir au bonheur. Il s'i- 
magina que la queftîon feroit bientôt 
décidée, fi, au-lieu de Varréter aux 
vaines difputcs des écoles, on rçprenoit 
le fil de la nature , & on le fuivoit fans 
le rompre. Il crut l'avoir fait , en pre- 
nant, le Hazard pour principe , oc la 
Volupté pour guide : l'un , pour délivrer 
l'homme des fauffes craintes, & l'autre, 
pour éloigner de lui la cupidité, les 
feules maladies du g;enre-humain. 

Ce n'eft pas toujours par la voie du 
raifpnnement , qu un philofophe par- 
vient au fyftême qui fait fa réputation : 
, trop fouvent, les pallions l'y coaduifent. 
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«Je n'ai jamais vu pèrfonne » difoît 
l)^^,/?J^* Cicéron « qui eût plus de peur de 
' » deux chofes , dont il difoic qu il ne 
» falloit point avoir peur : la mort & 
» les Dieux. » 
Loin, Se Elevé dès fa tendre enfance , dans la 
^y^^ frayeur des efprîts de des démons , con- 
tre lefquels fa mère employoit les rits 
expiatoires dans les maifons des partî- 
tîcufiers , il eut long-temps Timagina- 
tien remplie de fantômes: il ferepréfen- 
Ztfcrer. /.i»(q{( , fuivant Texpreffion du poète qui 
^* a chanté fa philofophie, la tête énorme 

de }a religion fortant des cicuic, Se 
par fon regard terrible glaçant d'effroi 
les pâles mortels » viâimes du préjugé. 
Pour fe fouftraire à cette idée , il 
entreprit de détruire la religion. Uef- 
clavc infidèle ijui craint fon maître , 
n*a que deux moyens pour fc délivrer 
de la crainte : l'anéantir , ou lui fer- 
mer les yeux & lui lier les mains. 
Epîcure n'ofa imiter cqs philofophes 
qui entreprirent d'efcaladèr le ciel : il 
aima mieux prendre !a: voie des fouter- 
rains. ' -■ ' ' 

Laën, in DkuiàitAt^éÛim éitt hturcu^&im' 
Bpicur. . ntortel. Tout être qui a» ces deux qualî- 
•tés, neft capable ni de haine , ni 
d'amour : fentiments qtih fuppofent U 
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foiblèfle. On ne le touche point par les 
bienfaits ; on ne Toffenfe point par les 
injures : tranquille & renfermé en lui- 
même, il n empêche ni ne trouble la 
tranquillité de qui que ce foit. Placés 
dans les intervalles que laiflent cn- 
tr'eux l'infinité de mondes qui compo- 
(ent Tunivers ; loin des hommes, lei 
Dieux régnent & jouiflfènt d'eux-mê- 
mes > fans aâion, fans foîns , fans 
volonté. 

Cependant l'univers, rempli de for- 
mes qui le varient à chaque iitllant, doit 
a^oir une «ufe • pour la prôdudioa 
& pour la forniatiori de ces êtres. Sî c'é^ 
toiént les Dieux , l'honime rfauroît 
fans doute qu'à s'en féliciter , puif- 
qu'alors il feroit dans la main des au- 
teurs de fon êtte , qui ne peuvent être 
ennemis de leur ouvrage. Épîcureaima 
mieux le ttnir du concours fortuit des 
atomes , & le perdre dans le vuîde. 
Ceft de la rencontre & de la combî- 
riaifon de ces atomes , infinis en nom- 
bre , en figures > fe mouvant avec une 
vrtefle égale à celle x}e h penfée , &d. 
que fe font formés les êtres & leurs 
attributs. Dell viehncnt le bonheur êc 
Tîmmortàlîté desDfaix , les firnfations, 
les peafé'es- , les raiformements des 
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hommes , les formes des éléments, les 
générations des efpèces , enfin Tordre 
de toutes chofes , tant au ciel que fur 
la terre. Aînfi les Dieux n'étaient rien 
dans l'univers , & par conféquent il ny 
avoir rien à craindre ni à cfpérer d eux. 

Mais l'homme n'a- t-il rien à craindre 
de la nature même ? Epicure aflure 
que non. La mort n^eft qu'un fantôme 
qu'il fuffit de voir de près , pour en 
difliper Tillufion. L'homme eft un rézeau 
d'atomes , un tifiu de parcelles j formé 
par des^combinaifoiis que le hazard a 
exécutées dç telle manière, & qui par 
les loix de la nature , doi^snt fe rom- 
pre au bout de tel temps. L'ame elle- 
même n'eft qu'un entrelacement de 
corps très-fubtils , répandus dans cette 
portion organifée de matière fenlîble 
qu'on appelle corps :ùi partie rjiifbnna- 
ble a fon fiége dans la poitrkie , comme 
il paroif par les feiifations de joie & 
de crainte ; fa partie non raifonnahle , 
eft dans le refle du corps. 

Ainlî y Tame, de même que le corps, 
eft compofée d'atomes. Changez, en quel- 
que chofe la.pofition & l'ordre de ces 
cornes : d'heureux , l'homme devient 
malheureux , & de malheureux , il de- 
vient heureux, CJhangcz-là encore : d'é- 
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rrc fentant, il n'eft plusrien : il cft rentré 
dans le fond commun de la nature , où 
il trouve un jepos éternel dans le néant 
de lui-même. 

L'homme n'a rien à craindre des 
IJieux ; la mort n'eft rien : il n'a donc 
d'ennemi qtie la douleur. S'il s'en délivre , 
il ne lui refte que fon être & la Volupté; 
Epicure en diftingue de deux fortes : 
l'une coivfîfte dans le mouvement , où 
Tame reçoit 4es fens , une impreflîon 
agréable ; l'autre dans le repos , où 
l'ame , ni aâive ni paffive , eft déli- 
vrée de la douleur. Un homme altéré 
boit une liqueur fraîche & agréable : fl 
goûte la première efpèce de volupté. 
Il a bu & il eft défaltéré : il goûte la 
féconde. Dans l'une il a fenti le plaifir ; 
dans l'autre il ne fent plus le befoîn. 
Ceft ce dernier état qu*ir plut à Epicure 
d'appeller fouveraine Volupté , bien fu- 
prêrae , comble de la félicité. 

Ce philofophe admit Tune & l'iautre taHru 
efpèce dé volupté, & les préfenta félon 
là différence des circonftances. Devant 
fes ennenris , il ne parloît que Jécarter 
la douleur: devant fes amis , ilconve- 
Doit qu'on ne pouvoir l'écarter fanscau»;- 
fer le mouvement du plaifir. Cependant 
pour M .point embrouiller les idéfei 
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de fesdifciples, il renonça àcette polirî- 
que dans fcs livres , & dit nettement, 
fur-tout dans celui du Souverain bien, ce 
qu'il entendoit parcetteVolupté.» Pour- 
,8. ■'*■ '"quoi tcrgiverfer » dit Cicéron en la- 
» poflrophant Itti-ntême ? Sont-ce vos 
» paroles ou non ? Voici ce que vous 
» dites dans le livre qui contient"toute 
» votre doârine fur cette matière. . . . 
» Je déclare que je w connois .aucun 
» bien, autre que celui qu'on goûte par 
» les faveurs , par les -fons agréables, 
» par la beauté des objets fur Icîquels 
» tombent nosr«:ards, & par les autres 
» ïmpreffipnsfenfiblesque l'homme reçoit 
» dans toute fa perfoooe : & , afin qu'on 
» ne dife pas que c'eft la joie de l'arae 
» qui conftitoe ce bonheur , je déclare 
» que je ne connois de joie de rame, 
» que quand elle voit arriver ces biens 
» dontje viens<le parler, & dont la jouif- 
» fance la délivrera de la douleur. » 

Ainfi , dans ce monde, il ne s'agit 
d honneur , de probité , que comme de 
moyens dont ufe le fage pour fe dé- 
livrer d un mal , ou pour fe procurer un 
i^n. <«plaifir. Lavertuelle-mêmenepeut être 
' • que 1 inftrumentdela Volupté. Aux yeux 
de 1 Epjcyrien , elle cft le facrifice d'un 
moindre bien ptéfe»t., à iib plus grand 
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bien à. venir. S'il fe fait des amis, ce 
n'eft que pour en tirer profit : V amitié 
ejî une terre qu^on sème. S'il eft jufte> 
ce ne fera ^ue pQur fa propre utilité i 
i^ Jf-Z^ ^fl ^ lui-înéme fa dernière fin. ^^^^^' ^'■•- 
II fe gardera d'entrer dans les affaires 
publiques ; les honneurs Jont toujours 
des charges. Il ne voudroit pas même Piut. ddy. 
être roi : la couronne du repos vaut ^^^^' 
mieux que ceUe de la gloire, u Ce n'étoit 
» point ainfi » s'écrie Plutarque « que Wifup. 
» fe comportoieat les fages qui ont 
» précédé Epîcure. Parmént4ç$ a établi 
» dans fa patrie> d'excellentes loix donc 
» chaque année les iMgiflracs font jurer 
» encore Tobfervation à chaque citoyen. 
» Empédocles a fait faire le procès aux 
» chefe d'Agrigeme, qui étoient deye- 
» aus tyrans.^ dUIipateurs des fonds^ 
» publics : il a délivré fon pays de la 
ï> pefte 5c de la ftérilité , en faifant 
» murer les gorges d'une n»onragne y 
» par où le vent du midi fe portoït 
» dans les plaines. Socrates condamné > 
» aima mieux mourir injudement , que 
»de donner en fuyant , la moindre 
» atteinte aux loix. MélifTus fe mit à la 
» tête d'4me flotte , & battit les Athé- 
» niens. Platon écrit des chofes admira* 
Il blés fur k$ loix ^ ^. fur Fart de rçtv* 
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» dt€ les peuples heureux : maïs fcs 
» leçons de vive-voix écoient plus ad- 
» mirabks encore. Ce fut par elles que 
» que Dion mit fa patrie en liberté , 
3SI que Python & Héracltdes égorgèrent 
irie tyran de Thrâce. Chabrîas & 
»Phocion, qui eotnmandèrent les ar- 
V mets d'Athènes, étoient difciples de 
» TAcadénaie. Il eft vrai qu'JBpicure en- 
» voya un homme en Afie pour malrrai- 
» ter Timocrates , & le faire chafler de 
» la Cour , parce qu'il avoit ofiènfé fon 
» frère Mérrodore : ce trait eft confené 
» dans leurs archives. Mais Platon a 
» envoyé aux Arcadiens, Arifîonyme; 
, p aux Eléens , PhoTmron ; Ménédème 

* aux Phyrréens, pour régler les confti- 
» tutîons de leurs Etats, Eudoxc a donné 

• des loix aux Cnidiens ; Ariftôte à 
» Stagirei : ils étoient Ttin & l'autre , 
a» amis & difciples de Platon. Alexandre 
» demanda à Xénocratès , fes confeifs 
a» fur l'art de régner. Celui ' que' les 
j> Grecs d'Alîe envoyèrent à Alexandre 
» pour le déterminer à la guerre contre 
»les barbares, Délius d'Ephèfe, étoît 
» de l'école du même Platon. 

i> Quand la conjuration de Zenon , 
» difciple de Parménides , contre le 
m tyran Démylus , fat découverce^ > il 
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» fit voir que la dodrine de fon maître 
» étoît un or pur , qui ne craint point 
» répreuve du feu. Il fît voir que la 
x> douleur ne peut effrayer que les en- 
» fants & les femmes , ou les hommes 
»qui ont un cœur de femme. Il (a 
» coupa la langne avec les dents, & la 
it:racha au vifage du tyr^n. Lamo- 
».ralc d'Epicure a-t-elle , je ne dis pa6> 
» égorgé les tyrans? a-t-elle produit^ 
» je ne dhs pas un héros , un légiflateur, 
» un chef de nation , un minifîre de 
» de quelque roi , un défenfeur du peu- 
» pic, un homme qui ait ibuffert pgur 
»ia juftke, qm fbît mort pour elle; 
» mais un hpf^me ^i fe fpit feulement 
» embarqué pour fa patrie , qui ait fait 
» pour elle la moindre dépenfe? Qu'on 
» nous en cite un féul qui, ait travaillé 
» pbur.le bien public, Metrodore , une 
» fois -en fa vie , fit un voyage de qua- 
» rante ilades , pour, rendre fervice à 
» an certain Mithra , officier du roî 
» Lyfimaqtic. Epicure en écrivit des 
» lettres à tout Tunivers : c et oit l'effort 
»d'une~ vertu fuWime. Qu'auroientils 
» dit , fi, comme Ariftote, ils euffenr 
1» r.et>âri leur patrie , & s'ils feuflcnt , 
» rorameThéophraites, remife deiix fois 
9 en liberté ? Le 'Nil n eût point pro^ 
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» duit aflTez de papier pour célébrer tant 

» de gloire. 

» Mais le plus înfoutenable tfeft pas 
» que , de tous les philofophes ils foicnt 
» les feuls qui ne fourniflTent point leur 
» contingent à la focîété ; tandis que les 
» poètes mênie , jufau'aux comiques, 
» plaident la caufe du bien public & 
» des loîk. S'ils parlent du gouveme- 
» ment , c'eft pour défendre d y prendre 
«aucune part; de l'éloquence, c'eft 
» pour la mettre au rabais j de la royau- 
» té , c'eft pour vanter le bonheur de 
» ceux qui vivent fous les rois (a)\ Ils 
» tournent en ridicule les héros, amis 
» de la fiberté & de la gloire. Qu'é- 
^ toit -ce gu^Epaminondas ? Peu de 
» chofe : un corps fans 'ante , une amt 
lêde bois; & encore n^avoitil que 
SiTecorce, Quelle mouche le piquoit 
7} pour aller courir commt un foa 
i^ partout le Péloponnèfe , tandis qu'il 
y^pouvoit rejler chei lui , tranquille" 
» mentajps , la tête dans fon bonnet ? n 



(a) Epicure, dit TAhbé Batteax» ctoit 
vraiment dans les principes : la royauté 
Mk le repos de tous , pat te travail d'aa 
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Ce difcours eft l'expcfé fidèle des confé- 
quences d un fyftème qui ramène tou6 
au bien-être perfonncl dans cette vie, 
où tout eft pour les méchants & contre 
les gens de bien. 

- On eft curieux de voir dan^ ces mo- 
ments critiques où Vhomme fe dévoile 
& fe montre tel qu il eft, un.philofophe 
que la peur des Dieux avôit conduit à 
nier leur providence. Libre comme lea 
Dieux , le pbilofophe reftoît-il à ladif- 
pofition cruelle de la fortune ou de 
iingrate nature , qui fouvent le dé- 
truifent par -de longs fuppUces ? Selon 
les Stoïciens , la mort annéantit tout 
fentîment individuel de Thomme, 
& lame eft réunie au feu , prin- 
cipe univerfel de la nature. Les 
Epicuriens anéantiflbient également 
tout Têtre individuel de l'homme , & 
rendoîent fes parties à la mafle com- 
mune des atomes : mais , au lieu de 
la fatalité pour ouvrir & fermer le% 
portes de la vie,, ils employoieht le 
hazard aveugle. Ces deux caufes, les 
mêmes dans le principe , avaient la . ...^ 

même influence fur la conduite de -J 

ces philofophes. Aux approches de la 
mort, les uns & les autres avoient le* 
mâfvcs raifons pour faire un facrifice» 
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où , fans rien perdre , ils gagnotent voit 
diminution de douleur & un accroifle* 
ment de gloire. Âinfi, le chef des Stoi* 
ciens s*étant cailé un doigt , crut en- 
tendre la voix de la nature , & s'étran- 
gla pour lui obéir. Diogènes luttant 
contre la fièvre , trouva le fecrec de 
la vaincre » en retenant fa refpiration. 
Déniocrite , père des atomes » eue pour 
fa fcfiur la complaifance de remettre â 
mourir après la fête de Cérès. 

Â ces exemples » à ceux des Stoï- 
ciens fur-tout , qui reprochoient a fa 
doârine d'afFoiblir Famé & d'énerver 
le courage » Ëpicure oppofa un trait 
de vigueur & de liberté, à quoi il n'af- 
piroit pas moins que les héros du Por« 
tique. Agé de foixance-douze ans^ & 
toute fa vie tourmenté de la gravellei de- 
puis quatorze jours il fouffroit horrible* 
ment: il étoit d'ailleurs d'une complexioa 
fi foible, quf Métrodore en fit le fujet 
d'un livre : à peine, félon Suidas , pou- 
voit-il porter fes habits , defceiulre de 
fon lit , voir la lumière & le feu. 
eu. & En cet état , il détermine un jour 
tairt. pour mourir. Il adrefle une lettre à 
Hermachus, fon difciple.àqui illaifibit, 
par teftament , fa chaire , fon jardin 
avec fes dépendances, pour paflèr en* 
— * femblc 
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femble à fcs fuccefleiirs à perpétuité. 
^ Je vous écris » lui dit-il « dans cet 
^ heureux jour , le dernier de ma vie, 
» Je fpuffre, des entrailles & de la veffie, 
» ati-defltis de tout ce qu'on peut ima- 
s> giner : mais f oppofe à mes maux la 
» joie de mon cfprit , en me rappellanc 
» les preuves des importantes vérités 
s» que l'ai établies. Je vous recommande 
m les enfants de Métrodore : ce foin efl 
» digne de rattachement que vous avez 
»eu> des votre jeunefle, pour la phi- 
^ lofophie & pour moi. » 

Epii^ure^ut ainfî parler, puifqu'il 
faifoît conlifter le fouverain bien dans 
la celTatiôn de la docrteur. Au moment 
de la morti il put donc dire : je fuis 
heureux. Ce bonheur ne fut troublé 
par aucune crainte. La mort n'eft rien 
& ne nous fait rien : tant que nous 
fommes , elle n'eft pas encore ; quand 
elle eft » nous ne fommes plus. Il voyoit 
dans le tombeau , une infenlibilité éter- 
nelle. Ce tendre fouvenir pour les en- 
fants de Métrodore, fut un refte de 
bienfaifance dont il fit une dernière 
leçon à fes difcipîes , paf ce qu'elle eft 
effentîelle à quiconque met tout fon 
bonheur en cette vie : c'eft la feule de 
toutes les vertus qui rapporte ^u cen- 
Tome XV. 
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tuple. Un corps excefli?emenc foible» 
atténué par une longue diète Se des 
douleurs aiguës» ne pouvoir foutenir 
le bain chaud. Il s'en fie préparer un » 
qui y en adouciflanc Tes douleurs , acheva 
de relâcher les foibles liens qui le rete- 
noient encore; & , aprè$ avoir avalé dq 
vin pur , il s'éteignit doucement au 
X milieu de fes amis. 

^ Pyrtho- L'amour des nouveautés avoît en» 
'"*^' fanté les fyftêmes les plus contraires. 
Les PyrrhonienSy frappés de tant de 
contradiâions {a) » fe retraiichèrenr à 
ne rien affirmer & à ne rien nier : éga- 
lement indéterminés fur le vrai & fur 
le probable » par rapport à la morale i 
excluant tout purti, ils fuivirent feu- 
L.t,€.^. lement l'ufage , dit Sextus-Empiricus, 
4. la. 13. comme un enfant fuit fon maître ; noo 
avec attachement , mais fans réfiflance : 
en un mot > ils obéirent au^ loix » aux 
coutumes & aux fentim^iits de la na- 
ture , fans juger de rien, La leule 
chdfe, difoient-iISt que fut Socrates» 
eft qu'iliue favqit rien. Plus réfervés 



(a) 'Mémoire fur UsfeSes phitofopkiques ^ 
par l'Abbé Soucbay | coin. 14 des MlM» 
m% l^AcAd» 
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que Socrates, nous avouons que cela 
même ell une chofe que nous ne favons 
pas. ( 

Le grand principe des Fyrrhoniens 
eft que, par rapport à la nature du 
bien & du mal ^ objet particulier de 
la morale ; & par rapport à la nature 
du vrai êc du hux, objet commun 
de toutes les fciences , le poids des rai^ 
fons contraires eft exaâbement ou à* 
peu-près égal : d'où ils inféroient qu'il 
faut fufpendre fon jugement. Ceft ce 
qu'ils nommèrent V Epoque} & cette 
heureufe époque devint le caraâère 
propre de lafeâe : ils rappliquèrent 
& aux objets des ièns i & à ceux de la 
penfée pure. lU convenoient que le 
fentiment Se la penfée ont une vraie 
réalité ; mais ils foutenoient que fi on 
pafle de la penfée à la prétendue vérité» 
ou à la vraifemblance des objets > on 
s*expofe aux doutes , aux difputes» aux 
conteftations ; ou, fuivant leur expref- 
iîon f à divers troubles d'efprit ; & qu'il 
€n eft de même à proportion des fen<- 
fations ou des fentiments, parce qu'a*- 
lors on fe pailionnera d*amour ou d'a- 
verfion pour les objets fenfîbles , fui- 
vant la nature du fentiment que l'on 
croira avoir éprouvé à leur ôccafiotu 

O X 
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Or, ajoucoient-îlsy YEpoqut vient à 
notre fecours : elle retranche à-la-fois 
& ces troubles d*efprit| en produîfanc 
YAtaraxit ou la tranquillité de la 
raifon ; & ces troubles du cœur i en 
produilànt la Mùriopathie , ou la mo- 
dération des paflions. 
Zatrt. in Les Pyrrhonicns n'en vinrent pas 
Tyrrhon. tfabord à établir que la fcience véri- 
table étoit de ne rien favoir : ils ne 
s'élevèrent que par degrés à cette fu- 
blimc ignorance. Leurs premiers maî- 
tres difoient lîmplemenc , qu'ils cher-- 
choient la vérité : on les nomma Zété- 
tiqu€S , parce qu'ils cherchoient &: exa- 
lÂinbient toujours. Ceux qui leur fuc- 
cédèrent , fe produifirent avec plus de 
hardiefle. Nous cherchons éternelle- 
ment , dirent-ils , & ne trouvons rien : 
on les nomma Sceptiques ou Spécu- 
lateurs. Cet état ne parut point aflez 
parfait : il marquoit refpérance de 
trouver , & le defir de favoir. Les 
Epheâiques ne fe permirent aucune re- 
cherche de la vérité , aucun mouvement 
délibéré vjfrs la fcience. 
' Il eft difficile de concevoir ce que 
f)urent ^owttvXts Aporùiques oxx Dou- 
feurs. Si on leur eût demandé s'ils ne 
favoient pas au moins qu'ils doutoienc 
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de tout; ces philofophes, qui étoienc 

comme la fleîir des Pyrjdioniens , au- 
roient probablement répondu , ^ qu'ils 
doutoient s'ils doutoient ou non ; car 
pour nous, fervir d'un mot de Cicéron : De Divin, 
« Il n'y a point d'abfurdité. qui n'ait ^- ^• 
» été avancée pat quelque philofophe. » 

Pyrrhon, natif d'Elis & contempo- x^èVr. ïn 
rain d'Epicure, avant de s'attacher à hPyrrhQn. 
philofophie , fous Anàxarque , exerça 
la profeffion de peintre. Comme fon 
maître , il fit le voyage de l'Inde, pour 
y entendre les Gymnofophifleç. Il flot- 
toit dans un doute éternel , cherchait 
toujours la vérité , fans jamais convenir 
l'avoir trouvée. Il ajouta que l'honneur 
& l'infamie , le jufte & l'iniufte dépen- 
doîent des loix humaines oc deîa cou^ 
tume : en quoi il porta le dernier coup 
aux mœurs, & éteignit le refte dupa- 
triotifme. Il ne brigua aucune dignité: 
peu lui împortoit qu'on l'écoutât; il 
continuoit fes difcoui:$ » quoique fes 
auditeurs le quittaflent. Son indiâë* 
rente alloît fi loin i qu'Ânaxarque étant 
un jour tombé dans une fofle j il pafla 
outre, fans daigner lui tendre la maîn. 
On blâma le difciple ; mais fon maître 
le loua de ce qu'il feifoit de fi mer-^ . 
veilleufcs applications des principeSi - 
3 
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' Avec de pareils fentiments , Py rrhoit 

attendit U mort fans la defirer ni la 

craindre : il le parut du moins. Vivre 

de mourir , félon lui , étoit la même 

Stok.Stm. choCt. Quelqu'un lui demanda pour- 

^*^' quoi il ne mouroit pas : « Ceft préci- 

» lément » répondit-il « parce jque vivre 

• ou mourir eft une chofe indîfFé- 

tdirt. m trente». Dans les aélions d'éclat, il 

ryrràon. ^^^ ^^^^ doârine en pratique. Sur le 

point de faire naufrage, il pria d'un 

air tranquille, fes compagnons faifis ék 

frayeur, de regarder un pourceau qui 

étoit i bord , & qui mangeoit à fon 

ordinaire. « Voilà »leur dit-îl « quelle 

9 doit être Tinfenfibilité du fage. » 

Pyrrhon tenoit ménage avec fa 
fœur , & parrageoît avec elle tes pîus 

Eetits foins domeffiques : il balayoit 
i maifon , nétoyoit Pétable & portoit 
au marché les poules, le lait & les 
porcs. Cependàflft il fe ficha un jour 
contr'elle : on lui remontra qu'il ou- 
blioit fon fyftêftie : « Penfez-vôus » dît- 
il tf que ce foi t d'une femme quW dé- 
» pende la preuve ? » 
. Heureufement, pour l'honneur de la 
fcde , Pyrrhon ne fut pas fouvent pris 
ainfi fur le fait. On dît quil alloit tou- 
joursi devant lui^ (ans fe détourner ni 
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reculer, pas même à la rencontre d'un 
chariot ou d'un précipice. Ses aniis le 
fuîvoient, Ôç fouvent lui fauvèrent la 
vie. Mais iËnéfidème aflure que, quoi* 
qu'il établît l'incertitude dans fes diP 
cours , il ne laiflbit pas d'agir avec 
précaution. Un jour, entr'autres^ atta- 
qué par un chien , il le repoufla; Quel- 
qu'un le reprit de fa vivacité: «Il eft 
» difficile à l'homme » tépondit-il « de 
» fe dépouiller tout-à*fait de l'huma- 
»mté>. Si fa conduite n'eût pas été 
fouvent jen oontradiâion avec fes prin- 
cipes, il efi probable qu'il ne fe fut pas 
£tic eaterrer à près de quatre-vingt-dix 
ans. . ' ■ 'j.- ^ • 

Parmi les! plus célèbres difciples de 
Pyrrhon, on norpme Hécarée d'Ab- 
dere, Timon de Phliâfîe, & Eury- 
loque, fï vif pour un Py rrhonicii , qu'un 
jour il pGurfuivît fon cuifinier jufques 
dans la place publique. 

'Frappé des écarts où les extrêmes ScftcEcîce^ 
avoient entraîné fes prédécefTeurs , un "^"?- ^ 
philofophe contefpporaia d'Augutte phiiôi:* l 9! 
prit un fage milieu entre l'incertitude p. 83-8$. 
des Pyrrhoniens, & la préfomption 
des ' Dogmatiques, Ce fut Potamon 
d'Alexandrie. Sa méthode conliftoit à 
ç^mprunte» de chaque feâe de philo-* 

4 
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fophîe,.ce qu'elle avoit de plus con- 
forme à la raifon. Il ne paroit pas que 
ce fage ait préfidé à aucune école , ni 
qu'il ait donné naiflance à aucune feâe; 
mais fa manière de philofopher fe ré- 
pandit dans tout le mondé favant. 
Viv. Aug. Ceux qui Tembrafsèrent , foit à Àlcxan- 

<p,adPw. drie^ fQÎt 4 Rome , forent nommés 
EclcSiquts , de ce qu'ils choififlbienc 
les opinions qui leur paroiflbient les 
plus convenables. 

La méthode introduite par. Pota- 
mon » i^nferme, fans doute, beaucoup 
de juflefle & de dilcernement; mais il 
a dû toujours être facile de s'en avifer: 
^ elle décèle d'ailleurs le manque de 

génie dans le flècle qui' la produifir. 
Les Ecleâiqùes ne peuvent pafier que 
pour les xopiftès des phitofdphes des 
différentes écoles , n'ayant eu que peu 
ou point d'idées à eux. On reproche 
aufli aux extraits qu'ils firent, des 
grands ouvrages des anciens , d'avoir 

^ été caufc de la perte de ceux-ci. Quoi 

qu'il en foit, les premiers Pères de 
TEglife s'attachèrent à cette méthode 
encore plus que les autres. Leur def- 
fein étoit d'inllruire ks Païens, & de 
les préparer infçnfibleraent à la con- 
noirfance de Jefus-Chrift : « Ouvrage 
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» laborieux » dit TAuteur de VHiftoirc 

critique de la Fhilofophie^^ & pour 

• lequel il falioît deux chofes: premiè- 

» rement , les détromper de Tidée trop 

» avantagcufe qu'ils avoîent des an- ^ 

» ciens philofophes ; fecondement, les 

» prévenir en faveur de la nouvelle philo- 

» fophie » qui étoit defcendue du Ciel » 

La fcience qui s'occupe du foin de Médccïnoi 
rendre la fante au corps , n'avoit pas 
moins reçu d'atteintes que celle dont 
le but eftde donner de la vigueur aux 
cfprits. On a vu {a) dans IVpoque pré^ 
cédente , les efforts de quelques mé- 
decins pour combattre la méthode de 
ceux qui les avoient précédés , & pour 
détruire, parla force des r'aifonncments^ 
une pratique très-ancienne : on y a vu 
auffi un progrès très-confidérable dans 
Tanatomie. Dans celle-ci , des hommes 
lafTés bu peu fatisfaits du raifonne- 
ment & des découvertes des philofo- 
phes & des anatomiftes , prétendirent 
ne devoir fuivre que l'expérience. Delà 
leur fede eut le nom d'Erapiriquç (i). 

{a) Voyez le Clerc. H/}?, de la Médecine^ 
lèconde partie , 1. 2. 

Ch)l)\àmQltumtêU» Expérience. 

o % 
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Aiofii en morale» les phitoTophes, i 
force de recherches, trouvèrent qtfdle 
étoit arbitraire; &, dans la fcience de 
guérir , les médecins , à force de rai- 
Tonnements » trouvèrent qu'il ne falloir 
point raifonner. 

SeâeEm- Les médecins , depuis Efculape, ou 
pin^uc, depuis le premier qui réduifit la mé- 
decine en art, jufqu*au temps où Ton 
y joignit le raifonnement , fans en 
porter le nom , avoient été des Empi- 
riques. Ceux dont nous allons parler 
choifirent eux-mêmes ce titre , a(ièâè- 
rent de faire feâe à part , & fe fépa* 
rèrent des dogmatiques. 

Ceîf.Tfétf. Sérapion d'Alexandrie, le premier 
*• *• foutint que le raifonnement éroît inu- 

tile en médecine, & qu'il falloir s'atta- 
cher uniquement à lexpérience. Il fut 

/ érigé en chef de la feâe dont nous 

Gaten. in-i parlons. D'autres ont attribué cet hon- 
^^' neur à Philînus de i'ile de Cos : ils ajou- 

.tent qu'Hérophile , dont il avoir été le 
difciple , lui fournit occafion d'établir 
cette feâe. En effets Hérophile, dont 
f opinion fut de ne raifonner en méde- 
cine , que quand il s'agiflbit de mala- 
tdies caufêes par un défordre. vrîvé i 
quelque partie organique ou inflrumen- 
tale I paffa pour 4tre à dtn(i-tn^n^ 
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fiu. D*aiUeur$ il recommanda expref-i 
lëmenc les médicaments > dont la tt* 
cherche flit Tunique bur des Empi- 
riques. 

L'Obfervation, rHiftoîrc, & la SabP» Gaien. êm 
titution d'une chofcferablahlc, furent Jf%^|^>J 
les trois fondenients de Tart des Empi- dt fuhfya^ 
riques» ou, comme s'expriraoit uo^^-^^'^i'^^^^* 
d'entr'eux , le Trépied de la médecine. 
L'Obfervation , ou Autopfic, n'étoit que 
itB obfervations faites dans le coprs 
d'une maladie. L Hitloire comprènoit 
,1e recueil de ces obfervations. Mais 
comme il arrive de rouvelles maladies 
fur lefquelles rexpéricoce ne fournit 
rien , on avoît recours à la Subjùtu^ 
iion , ou nouvel eflai , qui fe pratiquoic 
en comparant une maladie avec une 
autre , une partie du corps avec une 
autce partie de même nature, un re«- 
mède connu avec un autre qui eut da 
rapport avec tut. 

La méthode des Empiriques , fondée^ 
fur l'évidence, n'exigeoit, félon eux 9 
dans Texercice de la médecine, que 
l'ufage des fens & de la mémoire; ou » 
li'\\ sagiiToit de raifonner, la manière 
létoit il fimple , qu'elle ne pouvoit in- 
duire en erreur. Les médecins Dogma- 
jdques ^ d'accord av^c les Empiriques 

6 
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fur les moyens de connoître ou de 

guérir les maladies , defquels on a 

{* >arlé • en ajoutoient un quatrième , 
'Indication ; c'eft-à-dire , une iniînua* 
tioD de ce qui doit être fiiit pour guérir 
un malade » tirée de h nature de fa 
maladie » des caufes de cette mahdie , 
& des diverfes circonftances qui Tac- 
compagneot , fans égard à l'expérience. 
Les Empiriques ne recouroient pas à 
, un moyen qui fuppofoit la connoif* 
fance des caufes des maladies; connoiA 
fance inutile , félon eux , capable même 
de jetter dans des erreurs qui influent 
fur la pratique. 
Ceif. pr4tf. Les premiers Empiriques , après Sé- 
'• ^' rapion , furent Apollonius & Glau- 

Vejimpiic. cias : vint enfuite Héraclides. de Ta- 
medicam.fy' rentc , le plus illuftre des médecins de 
campo/ me- cette fcâc. Difciplc de Mantias, Héro- 
dicam. per phîlîen » il quifta fes principes , pour 
fT, Ic^'^^ donner à rEmpirifme. Il examina la 
matière de la médecine, c'eft-à-dire, 
les plantes » les animaux & les miné- 
raux; & prépara divers médicaments, • 
donc il donna les defcriptions , & dont 
^ îl fît connoîrre les propriétés. Il écrivît 

or/. fur la diète, & il la portôitloin; s'il en 
Êiut juger par rabflinence ffu'il ordon- 
ODioit à ceux qui avoient la fiè\^e^quacte. 
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Dans les commencements de cette ma- 
ladie , il prefcrivoit de jeûner jufqu'au 
fcptième jour. 

Héraclides écrivît contre Hérophilc CaUAureU 
au fujet du pouls. li employa en divers 
cas, le pavot & Topium , intérieurement 
ou extérieurement. Hippocrates ne pa- 
role pas en ayoir fait ufage ; & quel- 
ques médecins de ces anciens temps» 
ont parlé de Topîum comme d'une 
drogue dangereufe : mais comme les 
Empiriques s'appuyoient fur lexpé- 
rience, on leur deraandoit des effets, 
au-lieu de paroles; & l'opium étoit 
fort commode pour charmer les maux 
par un doux fommeil. 

La fede Empirique fe foutînt long- 
temps , & fubfifteroit peut-être encore 
avec -honneur , fi tous ceux qui en ont 
fait profeffion , à l'exemple des pre- 
iniers , s'étoient autant attachés à la 
connoiflance des maladies qu'à celle 
des médicaments. Mais les derniers 
Empiriques négligèrent cette première 
partie de la médecine , tombèrent in- 
fenfiblemenl dans le mépris , & dégé- 
nérèrent en cette efpèce de médecins, 
qu'on appelle encore aujourd'hui Em- 
piriques , les mêmes que ceux qu'on 
jaommoit Pharmacopolœ y Agyrtœ g 
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Circulatores; ctfk-ii'dire^ Vendeurs de 
médicaments 9 Charlatans. 

^^l^cMé- Tous les médecins dofit il a été juf- 
^^^ qu'ici queftion, peuvent fc ranger (bus 
Crois ciafles. Ceux qui font venus avant 
Hippocrates n'ont guère fiiivi que Tex- 
périence, parce qu'ils n'avoient pas 
d'autres lumières. Les féconds , donc 
Hippocrates fuc le chef, fans rejetter 
la méthode des premiers médecins, 
joignirent le raifonnenienc à Texpé- 
ricficeé Les troisièmes font les Empi- 
riques proprement dits. Ils furent 
fuivis par une aucre feâe appellée 
le aerc. Méthodique , qui reconnoiflbit pour 

^art. 1. 4, chef, Thémifon de Laodicée. Ces mé- 
' *' ^ decins entreprirent de réduire à deux 
genres principaux, ce grand nombre 
de maladies « que les dogmatiques âc 
les empiriques eux-mêmes avoient dif* 
tinguées avec beaucoup de foin. Ils 
imaginèrent qu'en obfervant ce qu'elles 
ont de commun à certain égard, il 
étoit inutile de defcendre davantage 
dans le partîailier. Ce fondement pofé, 
ils fe perfuadèrent qu'il ne ftlloit que 
deux fortes de remèdes. Un fyftéme 
qui n'exigeoit ni philofophie , ni ana-^ 
tomie, ni beaucoup d'expérience, pa- 
rue fi commode p qu'uo grand oombre 



y Google 



© B LA G R * C B. 517 
de médecins Tcmbrafsërent ; & cette 
feâe f qui commença deux- cents ans 
environ après 1 etablifTemçnt de cetic 
des empiriques, fe foutint avec éclat 
pendant trois ou quatre fiècles. 

Quoique Thémifon eût un grand 
nombre de difciples, les autres écoles 
ne furent pas abandonnées. Les Métho- ^ 
diques n'étoient pas d*accM*d entr'eux. 
De leur feâe naquirent la feâe £pi^ 
Jyntb^tiqut Se la feâe EcUâique , peut- . 
être même la feâe Pneumatique. 

On n'a aucun détail fur les deux ^^^^^^ 
premiers fyftêmes ; mais comme le mot &"EcJ©â^* 
dVpiJynt/utique eft tire d'un verbe que. 
Grec i qui fignifie entaffer ou ajfem* 
hier ^ il fe peirt que les médecins de 
cette (êâe prétendiflcqt joindre les 
maximes des méthodiques avec celles 
des empiriques .& des dogmatiques» 
& concilier ces diverfes feaes les unes 
avec les autres. Peut-être les Ecleâi- 
ques choifirent - ils , à l'imitation de 
Potamon d'Alexandrie , ce qui leur 
parut de plus raifonnable dans les au- 
tres fyftêmes de médecine. 

L'auteur de la feâe Pneumatique ^ ScftePncii- 
Athénée , ne regarda pas le feu , l'air, ^aul\ in^ 
l'eau & la terre , comme les véritables trod, jka 
léiéffleocs : il donna ce nom à ce qu'on ^^^^^' ^'^ 



y Google 



328 H I s T O I R B 

appelle les qualités premières de ces 
corps ; c'eft-à-dire , au chaud , au froid , 
à Thumide & a^ fec, dont les deux 
premières , félon lui , tenoient Heu de 
eau fes efficientes; & les deux dernières, 
de caufes matérielles. Athénée ajouta 
un cinquième élément, Yejprity qui pé- 
nétroit tous les corps., & les confer- 
voit dans leur état naturel. Il voulut 
^ue la plupart des maladies vinrent de 
quelques vfouffrances de cet efprit. 
Comme les écrits de ce médecin ne font 
pas venus jufqu'à nous » on ne fait pas 
ce qu'il entendoit par cet efprit , ni com- 
ment il concevoit qu'il foufFre : on peut 
feulement conjcdurer de fa définition du 
pouls > qu'il régardoit cet efprtt comme 
une fubftance qui pouvoit être plus ou 
Gakfu et nioins étendue ou reflerrée. « Le pouls » 
éffèn puif, difoit-il « n'eft autre 4:hofe qu'un mou- 
» vement qui fe fait par la dilatation na- 
» turclle & involontaire de l'efprit qui 
» efl dans les artères & dans le cœur , 
» lequel efprit fe mouvant de lui-même, 
» meut en même-temps le co^ur & les 
» artères. » 

Quoique les, dernières feâcs doat 
nous venons de parler, foient pofté- 
rieures à l'afTervifrement de la Grèce 
par les. Romains I nous avons cru, 
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pour completter Thifloire de la méde- 
cine, devoir en donner une idée; mais 
fans entrer dans des détails qui n'ap- 
partiennent point à notre plan. On ne 
fera pas étonné de ne trouver ricja 
ici du célèbre Galien, le plus grand 
appui du pani des dogmatiques. 

La fcience des aftres , celle des ma^- Aftronomîç 
thématiques en général , avoient trans- &Marhéma- 
feré leur empire en d'autres climats ; "^"^* 
& Pythéas, dont nous avons parle dans 
1 époque précédente , peut être regardé' 
comme le dernie^aftronome Grec, 
avant l'école d'Alvkndrie. Pour ter- 
miner cette hiftoire, nous ajouterons 
quelques détails fur ce que jes anciens 
ont appelle la grat}|lrannée> (a) 

« Les premiers hommes qui étudié- 
» rent l'état du ciel pogr les befoins dj^ 
1» Tagriculture , remarquèrent que U 
» révolution du foleilramenoit les fai- 
» fons dans le mêtpe ordre :11s crurent 
«reconnoître que certaines intcmpér 
2> ries dépendoient des afpeâs de la 
» lune ; oc en attachant les différents 
2>pronoflics de ces intempéries aux 
» levers & aux couchers des étoiles, 

ia) Voyea l*Hig. dç V Agronomie, p, 1 ja, fcc* 
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» ils fe perfuadèrent que les vîciflîtuiî^s 
» des chofes d'ici-bas avoient des pé- 
triodes réglée» ^ comme les mouvc- 
» ments célcftes. Ccft donc dans Taf- 
» trologie naturelle que l'on doit cher- 
. » cher l'origine de ces périodes. ... On 
» voit que toute efpèce de révolution 
» leur préfênta l'idée d'accompliffc- 
»ment & de renouvellement. _Delà 
» naquît le préjugé que k même afped, 
»le même arrangement de tous les 
» aftres , qui avoit eu lieu à la naiflance 
» du monde, enamèneroît la defiruc^ 
» tion» Le tenrps ^|Cette longue révo- 
» lution étoir la «tp^e prédefttnée à la 
» vie de la natunc. Un autre préjugé 
9 qui eut la même fource , fut que le 
» monde ne devoir périr à cette époque 
» que pour renaître ^ Se pour que le 

• même ordre de chofes recommençât 
» avec le même cotirs des phénomènes 
B céleftes. Les uns fixèrent ce renou- 
» vellement univerfel à la conjondion 
» de toutes les planètes; les autres qui 
» avoient connoiflance du mouvement 

• des fixes ,^ Fattendîrent an retour des 
» étoiles au même point de féclîptique. 
n D'autres > en réunifiant ces deux efpè- 

ces de révolutions , marquèrent le 
ternae de la durée de toutes chofes^ 
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» au moment ou les planètes^ & les^ 
» étoiles reviendroient à la même lîtua- 
»tion primitive à Fégard de réclipr 
» tique : c'eft-à-dire , qu'ils concevoient 
» une période qui renfermeroît une ou^ 
»plufieurs révolutions complettes des- 
» étoiles , & de même un certain nam- 
» bre de révolutions complettes de cha- 
» cune des planètes. Période immenfe ! 
» le monde peut durer des milliers de 
»fiècles fans qu'elle s'achève. Toutes 
» ces périodes s'appellèrent grande an- 
» n/(?,c'eft-à-dire, grande révolution.,.. 
» Ariftote difoit que la grande année 
î^étoit celle qui ramenoit au même 
» point du cieJ, ïe foleil , h lune, & 
» les cinq planètes : année dont Thivep 
ieflr le déloge, & l'été l'incendie gé- 
» néral de la terre. Suivant les anciens, 
»la terre périflbit tour -à- tour par 

» l'çau & par le feu La Tuperllition- 

rattachée à cette conjondion gêné- 
^rale de toutes les planètes, s'étendit 
)>aux cofijondionsparticuHères de deux 
» ou de plufieurs planètes, tes Pério- 
»des qui ramenôièntces conjondions,. 
» favorables ou contraires au monde ,, 
j» annoncèrent différentes révolutionsv 
» & prirent en conféqueirce le nom die 
> grande artiée,. . . L'ufage de Tafeor 
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» nomie & les befoîns de la focîété 
9 civile âvoient fait chercher pour la 
» règle du calendrier, des périodes 
» qui renfermaflent un nombre de ré- 
évolutions* complétées du foleil & de 
» la lune.: ces périodes furent auffi de 
» grandes années.... Peut-être la grande 
» année de 600 ans des Pattriarches , 
» fut-elle la première & le modèle de 
» toutes les autres. Quand on crut ap- 
» percevoir une certaine correfpon- 
» dance entre les révolutions céleftes » 
» & le retour des intempéries des fai- 
» fons , on inventa de nouvelles pério- 
» des. Ceft donc Taftrologie naturelle 
» qui les multiplia ; & fi depuis Taftro- 
» logie judiciaire s'en eft emparé , cet 
» ufage ne doit point 4es rendre fut- 
9 peâes. » 

Nous avons parcouru la Grèce ft- 
vante. Les diverfes fedes nous ont 
montré dans cette contrée célèbre, 
refprit humain , déjà mûr pour les artg 
& la légiflation , encore dans Tcnfencc 
à regard de bien des fciences. Tou- 
jours vaine & orgueilleufe , la mé- 
diocrité en prend droit de me- 
prifer les anciens; comme fi ce n'étoit 
pas à leurs Recouvertes \\jlc nous 
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devons d'être ce que nous fommes. ^ 

Sénèque nous apprend que les Chai- Quœfi, mk 
déens connoiflbient la route des co- /. ?• «• j- 19- 
mètes, & qu'ils en avoient calculé la 
révolution. Le même auteur parle des u. i. ï. 
miroirs i facettes ; de ceux qui éloi- ^' 3- ^* 
gnoient ou rapprochoîent les objets ; 
du bocal rempli d'eau , qui tranfmet Se 
augmente la lumière. Il parle du verre 
enfumé ou chargé de couleurs , pareil 
à celui que nous employons encore 
pour Tobfervation des aftres. On pour- 
roic même, en adoptant la traduâion 
dun paflage de Strabon , donnée par^3«/«^î^ 
le comte de Caylus , préfumer ^u^ils 
eurent quelquidée des lunettes. Ce 
géographe, voulant expliquer pourquoi 
le difque du foleil paroît plus grand 
fur la mer , lorfqu'il fe lève ou qu'il fe 
couche , en attribue la caufe aux va- 
peurs qui s'élèvent des eaux , & il ex- 
plique cet effet phyfique en ces termes: 
« Lés vapeurs font le même effet que 
» les tubes : elles augmentent les appa- 
m rcnces des objets ». Ptolémée ; que 
le Père Mabillon, dans un manufcric 
du commencement du treizième fîècle, 
avoit vu repréfenté obfervant les aflrçs 
avec une lunette , ou plutôt un tube , 
pourroit donner quelque vraifemblance 
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i cette conjeâure. Ce manufcrit étoH 
: de trois-cents aos plus ancien que Ga- 
lilée, Se Jacques Métius , inventeur dts 
lunettes à longue vue. 

Le dernier fiècle s'eft vanté d'avoir 

découvert les fources du NiK D* AnvîHe 

1*2^' ^ * prouvé qu'on s'cd trompé , & que 

^^***^'^ Ptoléinée tut mieux inftruit fur ce 

Ïoiat, que ne Font été les modenies* 
lutarque» dans fon Traité d'Ifis & 
d'Olk is » a les mêmes idées çie aous 
fur FarcTen-ciel. : 

^QuiBji^nat. aXSylîppe allant ï Syracufcadîc 
Sénèque « vit une étoile s'arrêter lur fa 
» lance. On a vu plufieurs fois dans les 
» camps des Romains , des traits & des 
» javelots paroître en feu. . , . Ces feux 
»ne tuent ni ne bleflent». La décou- 
verte deréleâricité rend vraifemblables 
ces faits t qu'on rejetta comme ridi- 
cules. Peut-être les anciens ne connu- 
rent-ils que le fait^ & ignorèrent-ils 
le principe. Sommes- nous beaucoup 
plus favants qu'eux ? Ceflbns de calom- 
nier ces bienfaiteurs du genre-humain. 
« Quel peuple on auroit fait » ! s'écrie 
M. Bailly << quels progrès on auroit 
«obtenus, fi l*on eut réuni les Chal- 
» déens & les Grecs ; c'eft-à-dîre , la 
« confiaBce au travail , avec le |;éme ! » 



y Google 



DE L A Gr È C E. J^5 



LIV. SOIXANTE- SIXIÈME. 



État des lettres & des Be^ux-Artsi 
leur décadence^ Mizurs & ufages. 



JE s plus ^parfaits . modèles de U 
feea^téeicîÛofcnc toujours fous le cli- 
mat .cJè la Grèce j' toujours fon heu- 
reux cîel étoît favorable à la peinture 
& à la poélîç y les organes dé la voix 
n'avoîenc pas celle d'y être flexibles & 
délicisits : &. cependant la fculjpture , 
la peinture, \t poefie^oç la rtiunque y 
touchent au terjne de leur gloire. 

Le cïîmlt neft pas 4a feule caufe 
qui fafle exceller les hommes dans les 
lettres & dans les ans : d'autres caufçs 
plus puiflantes, le gouvernement & 
' les mœurs; influent fur le génie d'une 
nation. Qye fert un tfrrain fertile, au 
peuple pareflfeux qui ne daigne p^ le 
cultiver ? Que. fert la plus belle lanj^w 



y Google 



I- 



3^ Hl^TOIllB 

celui dont Tefclavagc étouffe l'ima- 
gihation éc avilit Tame ? Tremblants 
au feul nom des Macédoniens, aflervis 
enfuitc par les ^Romains , les Grecs 
n'eurent plus cette fierté , cette élé- 
I vation mie nourrilToit en eux Tantique 

Kbtrté. Intimement liés à U pdiciqwe 
j des empires » les fciences & les beaux 

I frts fe dégradent ftius la tyrannie. 

! MuQquc* l^ous avons remarqué la fimplicîtç 

de la mufique des anciens; nous Fa- 
vons fuivie-^ans fes divers change- 
ments i & Ton . a vu ^comment , de 
compagne de la fpçfîc (itf), elle en 
devint la fouveraiqe. Â force de fe 
Dion^Har. figurer , elle fouraît Içs accents, & 
J«ver*.i;am-fubjugua le rhythmc » infenfibiement la 
P^^' mufique grecque perdit fon ancien ca- 

^ V radère ; elle ne mit point de bornes 

à fon auiJace.Les traits, les, agréments 
& toutes les fantaifies dont elle fe 
- revêtit , firent tant de plâîfir au neuple , 
que , pour conferver au muncien la 



Ça) Diffkrt&thn fur tes accents. de U Lingue 
^ecquè , par T Abbé Af/iaqçl, t. .5,8 , //i-ii, 
des MfeM. ; ConjeBurès ftér i'mirôdiidion des 
accords dans lihiÀJt^u^ des anSiehs ^ pac 
M« ieChabanon ; té i|« iti-^n. . 

liberté 



y Google 



B E L A GREC E. ^^7 

liberté de les, mettre en ceuvre , oti 
deïcendit à une poéfie triviale & vul- 
gaire : les vers ^^ppçllés projaï^ues ou 
politiques, ne furent inventés que pour 
favprifcr la raulîque d'alors, qui, à 
force de libertés, avoit défiguré le ca- 
radèr^ de la poéfie & de la langue 
grecque. 

Si jamais les anciens connurent Thar* 
monie proprement dite , il faut placer 
poftérieufement il Euclides & Arif- 
toxène f cette révolution qui .ne 
«•acheva que long - temps après Au- 
gufte. On apperçoit quelque rap^ 

fort entre la naiiTance de la mufique 
plufieurs parties , & Toubli du genrt 
enharmonique. Le quart de ton ne pa« 
rott point avoir de cordes harmoniques 

2ui lui correfpondent : c'eft un degré 
'intonation qui peut entrer dans k 
mélodie, mais qui fe refufe ï la coexif- 
tencc des autres fons qu'on voudroit 
y joindre. Quapd lorgane de la voîx^ 
chez les Grecs, fut moins flexible, 9c 
leur oreille moins délicate , le quart 
de ton, devenu inappréciable, fut né- 
gligé, & l'harmonie parut. Plutarque» 
dztk^ fon traité de la Mulîqûe , attefte 
que le genre enharmonigue , le plus 
grave & le plus eftimé des anciens ^ 
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toit entièrement banni de fon temps , 
& que Ton commençoit à nier la pof- 
fibilité d'exécuter lequart de ton.Denys 
d'Halicarnaiïë ^ dans fon traité de la 
Synthèfe » dit la même chofe. Lorf- 
^u'Horace écrivoit, on ne faifoit donc 
plus guère ufage du quart de ton » 
ni du genre de raufique qui en réful- 
toit. Audi voit-on , par un pafTage de 
ce poëte^ (a) , que l'on commençoit à 
exécuter des airs à la tierce : ce qui 
^e fe pratiquoit certaineraeat pas du 
^emps d'Ëuclides , qui j en parlant de 
la tierce majeure » l'appelle une diflbn- 
tnance âpre oc dure j qui déchire l'oreille, 
^& qui, par cette raifon, ne peut s'ad- 
mettre. Cet emploi de la tierce , indiqué 
Î»ar Horace, peut être regardé comme 
a naiiTance , ou la première ébauche 
(de l'harmonie. Elle s'etoit perfeâionnée 
-duvtemps de Gaudence , vers le troi- 
fièfiie ou le quatrième, fiècle, puifqu'il 
, allègue d'autres accords auxaueLs l'o* 
reille s'étoit accoutumée , oc qu'elle 
regardoit comme confonnants.Danslc 
-traiié de cet écrivain v il n'efl prefque 



{a) Sonantt miftum tihiis carmen lyrâ^ 
. Uâ^ DoTtum 9 iUi$ JBarbarunu 
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?r€.t '5iuai:t de. tim> t^uf i le eomi^ue i ] 

^ àevcnu yiy:àk^<^ wa^^iSèciMé pout j 

« prefque- tmiifes >teô cyrrillWji^nb peut j 

p plus êùre eScequté que ptt les pfes ha^ • 

» bilcsj:^im>fidetts<;: ^ehodnè y en a^t-ît 

J» pac*ri mix'iTquiineipaivefirfaHîr <jt 

» nuâhce doureufeîftPlt dft flcbèii«'i[Jue 

nous huions) IpwL'fvr' cèti^ 9âSitièré> 

jdes-séqrftls plvs oéccïitsî enbore ': peiiHV 

éfirejy r?0HVe«îôi»Hiî5us ^la/fucceflion 

:dfts : prbg^rès/dtt' Tare ,' jufqu'ïiu point 

;oàvneiis le VDyo» abjcfttrd'hûî; Mais 

'.ksjfe)toiin&:itiànt{ue!m) W ^ 

Xmijâgnmk qmtid s(^cdmiviencé fu- 
i&^xi83'(iontFè^p6ittt; &; d^ >ptff«ia5 
^uKligiMrqwt étitc'«Me8r - J'- > -? 

« ?La':<îrèce -îaffiatvil?,'' ^if avoft 'plHs 'BS- Eloquenccii 
foOT tfOrateul® :?: 4^ disparurent ' en ^^^^^ 
'dSèt'ir&. iTCïiiW'enCfteinpIacéR que'-|>St ' •• ^"^'^'^ 

Svfosà^ <^'(W n(>nfmo!ï jSb/7J&/^^ 

fstewrrip^eBt ftij des ftjêls^ ftSnA. ^ - ; . 

- vSi yiKïtii jiôns bornions à parlej • des i\ 

zutmts ifïvoit écri»%^ant' ralTerviifî^ 

TOcdi: itedafiCrèta -Itft^lte Romains i 

notre tâ che ' fer oir fin ie. Mais nous 

fftdJfîîBîS^^^ornt pai-Couru^fôIîtêTaTaf^ 
I rî^,rtlfsate«fe j^.tdes îaittfti'^t)ïi)en 
I coxuiokcoit les progrès^ «i^îgti'ii^ôir ^ 
i P * 
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iciir- décadence. . Prolémcc - Soter ac- 
pueilUlii ks artiftes: entr'aiitres^ Apelles, 
chef <fc rm-Grec.'Sôus le règne de 
Philadelphe fon fucce&ur, Alexan- 
drie^ devint prefque ce qu'Athènes avoie 
été. Les ftvinw Jes.phis diffingués, les 
plusgîàiidspoëtes <{ttH tèrcrtt leun patrir, 

fKHir jfe rendre datui cette ville où 
a gloire A la fortune les attendoîenr. 
jEuclides de , Mé^ate y enfeigna la 
Xjéométrie : ; Tbéocrites y, chanta 
fes paftorales : CaUimaque y célébra les 
^louanges des Deux.^ans des vers 
:élégantSk'3L&prûQeHtqn:fuperbeque ce 
JToi fij; dans la: IsBle^d* Alexandrie» 
^!Wf^c I|l>qtian^té(de4^tuftire8f<7recs 
qui croient alors' en Egyptrj. On y 
: prpm^na des ccntainesfdet^fiârnes^ &y 
, dans. un grand pjavîltoa drefl? pour 
**«. ^v«tte,.fol^moité^ on vitftent ififFpteots 
^iinaiix; , exécutés par Iça plnsi fiunéux 
:^îçresv Toutes- tes villes f#^),'1iumi- 
iiécs ^ décoarSgées, pat la perte de 
leyr gloire & de leur libertéii fe voyoienc 
dapç rimpuiiTanCQi de fontènir ou de 
VaniiBier les csilmfs j ôc ks( arts aban 
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iionnés^ dans leur terre' natale ^ feroient 
tombés tataksment^ sHls ne s^^toîenc éKba- 
triés. M^is quelle dif^ence du goût deè 
beaux fiècles, de U Grèce » à celui qui ^ 

énerva & avilit' la poéite en vogue à 
la Cour de Philadelphe ! Caltimaque 
& Nicàitdre, qui forent Tun & l'autre dé 
la PMade pù^ipu4'A\e^2ndne^ pa- 
rurent plosi'jadousq <}û lit^e de fitva^t^' 
que dti nom- de poëte. Nicandré ,• fut^ 
tout V fembla ^ne 'p«ndre plaifir qu'i* 
employer les. termes les plus furanne» 
& les pluff inufiçés^ tirés dès dialeâet^ 
ks plus bas' de tous les peuples de la 
Grèce. Q4ielqiie$'épigrî«iin|es tr èSriiigéf 
uieufcB,^ une élégie fur ïi jftdrt du; 
poète. Hétadite, & ^s hymnes» mo-^1 
numents fidèles de. la religion popu- 
laire des Grecs, font lesfeuls ouvrages^ 
qui nous reftertt de CaUimaque j dont 
les produâtons.nM>ntoiei^.tà .ptqs de 
huit-réents/ à UEuphrates nifit-ii à* fe» 
emienHS, qui loi réprocboient' de n'en 
avoir' point :doôné dé grafnds « VEix^ 
M phratcs eft un fleuve imnienftî ; mais 
J9je préfère ces fotiratnes limpides 
M& pures dont chaque f^outte eft 
aiprécièufe , à toyte^ la.. Êinge dé 
».ce fleuve ». Lycophrônf^.de Pîlc 
d'Eubce » autre poëce de la iFléiad&j^ 
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airpA fQfcp^i paflej pour poffédé, que 
MtuPi infpir$<i iUfe pteiftât à., meure 
4^(prit ^eîftm. teâêteirlfciU. tdrture, 
pïo^r fejfaireic^f niidrci: Le féal ck 
If s oU|Yrages ijàè 1^ teinpé ait j^cfpeâé, 
€^ UR poème mkûlé'.Cqfmdre, auffi 
çélèbfqpaf fort ofefeûmté^^iie los ou- . 
vr?gçs de.îD«to0crket :0a Je iîe|^ 
^orww h) pcemicA poëtfe cjaii ait }oué 
avpc des.smîtgï4ipœest,D'lautfcs doonè- 
lîcnt à lèrirs pifcc» de venJ, la forme 
d'un a«èl , dhinfi flâte^d'iHie hache ou 
4'un ttuf. , Tous , j^fi|u'à.iThcocri^s ^ 
iJjt. 27. qourpicftt- aprèst les .fsux de. mots. Gc 
* *^- qS'iL^^ ïi w çlm. éppxàïzu , .e'eft qu*A- 
59l!9Sis® ^ Rhodes j de la inêfiic 
Ïtâa4e^a'très-fetav.ent wlé lè^ 
de rla langw. Ce poëte éft conmi par 
^Expédition des \Arg(maui0s. u Son 
^ tttJëme P dit Kapia 4 eft rfun caradèie 
«£tBpIo> qui tfarie» d«. cette noWeffc 
pjSé&prdSon d'Homètfe. LafeWe en 
»eft fgoâhxsmçuCfrA la lifte des. Ar- 
»f goàaurtsnbngirit dès4c premier Uvrc ; 
9 car çHèr rfa- aucun trait de cette va- 
» riétiév dont Icibjet éèoit fi capable. » 
; -Les. grajads fémes avoîent fût ^placc 
èacsironùnési, qui , plusiphilofaphcs qw 
ptiaes > tQiïchTOCiit unie lyre muette , & 
_|ttUventh'édriifoiettt:que fo«s lauUâée 
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de la raifon. Aratus , de Soles eiv Ci- 
licie , compofa fes Phénomènes^ poëme 
fur raftronomic , dont le commence- 
ment eft beau , mais dont la fuite né 
montre qu^un verfificatcur. «• Il n'a » 
die Quîntilien « ni ornement , nî rien 
» de ce qui touche & remue le cœur n^ 
Méiéagre , natif de Gadare , ville de 
Syrie, eft le premier qui ait fait un re- 
cueil d'épîgrammes Grecques , qu'il 
nomma Antholoçit , parCe qù'ayatft 
ehoîlî ce qu'il trouva de plus brHlant St 
de plus fleuri parmi les epigrammes de 
quar an te-lîx poètes anciens , il regarda 
fon recueil comme un Bouquet d^fleurs\, 
& en attribua une à chacun de ces 
poètes ; le lys à Anyte , la roffe i 
Sappho, &:c. Ainiî, les Lettre» eplorées 
fuyoient le doux pays de la (ïrèce eil 
proie à là tyrannie. L'hymne du Stoï- 
cien Cléanthe , morceau fublime , fera 
notre dernier hommage à cette contrée 
célèbre , mère de la poéïîe. 

« O père des Dieux , vous qui réu- 
» niffez plufieurs nomss & dont la vertu 
t> eft une & infinie ; vous qui êtes Tau- 
»teur de cet univers, & qui Icgou- 
» vernez fuivant les confeils de votre 
% fageffe : je vous faîue , ô Roi tout*» 
» p.uiflant j car vous daignez nous pcr* 

P4 
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i) mettre de vous invoquer. Nous qui 
» rampons fur la terre , ne fommes- 
9 nous pas louvrage de vos mains , & 
9 comme 1 image de votre parole éter- 
» rielle ? Vous lèrez donc , ô Jupiter , la 
matière de mes louanges ; « votre 
» fouvérainc puifTance fera le fu jet or- 
9 dinaire de mes cantiques. Tout plie 
9 fous votre emptre ; tout redoute les 
9 traits dont vos mains invincibles font 
9 armées. Sacs vous , rien n a été fait; 
9 fans vous , rien ne fe fait dans la na- 
• ture. Vous voulez lés biens & les 
9 maux , félon les confeils de votre loi: 
»loi éternelle quofcnt braver les im- 
9 pies. Malheur i ces impies ! S'ils 
9 étudioient votre loi , s'ils lui obcif- 
9 fuient , ils couleroient des jours heu- 
9 reux dans l'innocence & dans la paix. 
p Mais ils ne fuivent que les loix d'un 
9 aveugle inrtind : ils font les vils ef- 
» claves, les roiférables jouets de toutes 
» les paflîons. Ovous» grand Jupiter, 
9 qui faites entendre votre tonnerre 
9 dans les nues, daignez éclairer les 
9 foibles humains. Otez-leur cet efptit 
pde vertige qui les égare; donnez-leur 
9 une portion de cette fageffè avec la* 
9 quelle vous gouvernez la nature : 
p alors ils ne "chériront d'autre occupa- 
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» tion , que celle de chanter étemelle- 
» ment cette loi utiiverfelle qu'ils mé- 
» connoiflTent. » 

La Grèce avoit cefle de produire Lucien; 
des poètes comiques. Ceux qui fc fen- 
toient eijcore queJque étincelle de ce 
feu cui^embrafa les grands hommes 
des ficelés .de Pérjcièsâc d'Alexandre, 
écrivirent en profe; Lucien fiit en quel- 
que forte à la<:omédiey ce que les ro- 
manciers devinrent à l'épopée. Cet 
écrivain naquit à Samofatc , ville de ^^^^ ^ 
Syrie » au comtnencement du deuxième m. Maffieu* 
fîècle de Fère chrétienneoSes parents , 
pauvres & de condition médiocre , le 
deftinèrent à la fculpture , & le mirent 
en apprentiflagc chez (on oncle qui 
étoît flatuaire. ,Ûn modèle qu'on lui 
avoit donné pour le dégroffir , brîfé 
par mégarde, lui attira de fon maître ^ 
une punition rigoureufe. Le jeune élève 
fe dégoûta : il abandonna la flatuaire » 
& fe livra à l'étude des lettres. 

Lucien vint à Antioche , où il plaida 
des caufes : mais les fourberies & les 
clameurs de la chicane lui firent aban- 
donner la profeffioft d'avocat ,, pour em- 
bEaflar celle de rhéteur. Il parcourut 
les contrées où Féloquence étoit le 
plus cultivée . Lca principales villes àc ^ 
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l'Àfic mineure , de Flonie & de TA- 
chaïe rattirèrcnt fucceffivement. Il vint à 
Athènes, & pafla jnfauesdans la Gaule, 
oii H eut des fuccès : H voulut auffi con- 
naître lltalie &' ta capitale du monde. 
£q Macédoine , une afrmblefe générale 
de la nation lui procura Foccaffôn de 
parler en public : il i-entporta'les fùf- 
frages d'u» auditoire hombi*eux & 
éclairé. Enftn , H fe fixa, dans le pays 
de fa nahrance : il y joiiît tranquille- 
ment éc fa gloif e Se dû fruit de fes 
trarakix,:juftiifaw'tem[^i où IVflîtne & 
les tnenfaits de' M^rc-Aurèle Tappel- 
lèrent à une préfeâure en Egypte. 

Des ouvrages de Lucien , les plus 
intéreflants font fes dialogues. Depuis 
Platon , ce genre d'écrire fembloît ap- 
partenir aux méditations fubHmes de 
la philofophie. Si quelquefois il admet- 
toit k {implicite des entretiens fami- 
liers , fes grâces mômes conftrvoicntun 
aîr impofant. Le génie facile de Lucien, 
1> gaieté de fon caraâère, rendirent le 
<èalogue propre aux leçons de Platon 
&.atix piiifançerîeSld'Ariffophanes. Le 
ridicule , comme Jès difcuflÎ9.ns philo- 
fophiquefr, forent de fotf ttflbrr; 1& de" 
ces deux gciires rapprochés , fiés & 
fondus enfemble i il réïhjfta dçs cfpèces* 
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de drames. On y reconnoîc une fable , 
des caradères , des fcènes , un dénoue- 
ment : ils renferment un ou plufîeurs 
joints de morale, auxquels les diffé- 
rentes parties fe rapportent comme i 
leur tout. Souvent d'heureux épifodes , 
que Ton peut appeller les incidents de 
la pièce , en font croître l'intérêt , & y 
répandent une piquante variété. 

Les portraits que Lucien fait de la 
vertu , font admirables : il ne paroît 
ennemi que du vice & de la folie. Son 
indignation contre les travers des hom- 
mes» lui arrachcdetemps-en^tcrapSjdes 
farcafmes vîoletits : mais bientôt foti 
fîel , tempéré par renjouement & par 
îa gaieté , dîfparoît dans le ton uni- 
forme de fa manière ; c'eft - à - dire ^ 
dans un perfifHage agréable , plutôt 
malin que méchant , toujours plein de 
grâces , Se jamais groflîer. 

Il dénigre le$ divinités dont il veut 
dépeupler l'Olympe , & remet fous les 
yeux du leâeur , dans fes dialogues 
des Dieux du ciel & de la mer^ les 
ftdions les plus riantes qu'ait cn- 
fthté riraaginatîon des Poçtes. Ceujc 
dts^ Morts , plus amufants encore , 
préfentent des leçons importantes fur 
là fragilité de la jeunefle & de la beauté. 
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lur rincertitude & h brièveté de U 
vie. 

« Lucien » ditingénieufementM, FAb-' 
bé Gail « dcfcend aux enfers , non pour 
9 Y pleurer , mais pour inflruire. Ici , 
»il fait paroître fur la fcène , des rois 
» lâches & effénlinéSy qui, placés au- 
» trefois fur le trône , n'entendoient 
» fortîr de la bouche de leurs vils cour- 
» tiCins f que le langage dé Fadulation 
»Ia plus fervile. Sous le nom d'un 
B phîlofophe cynique , il infulte à leur 
» Daffefle : il les humilîe , & le^ dé- 
9 pduille de cette grandeur qui n eft que 
a» dans les titres ; il les montre ce qu'ils 

* font. Là , c eft un homme avide qui 
» foupire après rhérîtagc d'un vieiUard 
9 opulent t & que la mort punit de fou 
»injufte avidité : plus loin , c'eft un 

* roi fameux par fes conquêtes , qui 
^feîfoît taire l'univers en fa préfence, 
» & qui fert de jouet à un philofophe. 
3b Sous un i)adinage vif & léger , il 

* cache' les leçons les plus férieufes , 
9 les plus utiles ; Se fa gaieté n'ei^ qu'un 
9 artifice adroit pour faire mieux goû- 
9 ter une morale pure & févère ». 
Quelques exemples prouveront la vérité 
de cet éloge. 
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CrÉSUS , PlUTON , MÉNIPPE , 

MiDAS, Sardanapale. 

Cref « Nous ne pouvons fouffrîr plus 
«> long-tcraps auprès de nous, ce chien 
3»de Ménippe : donne* lui donc une 
» autre place , ou nous irons dans un 
» autre lieu. » 

Piut, « Mais quel mal un mort peut- îî 
j> faire à des morts ?» 

Cnf « Si nous foupîrons , fi nous^ 
» gémiflbns au fouvenir des biens <jue 
» nous poiTédions fur la terre ; fi Mi- 
» das que voici, regrette fon or ; Sarda- 
» napale , fes plaifirs ; &: moi , mes tré- 
» fors : il fû met à rire & à nous outra* 
» ger , en nous traitant de vils efclâves ; 
i> quelquefois même il chante, & vient 
» interrompre nos plaintes : il ett afifo- 
» lumentinfupportable. » 

Flut a Que difent-îls là, Ménippe? n 

Ménip, « Ils difent vrai , Pluton ; 
» car je les hais , ces âmes viles & cor- 
» rompues. Ce n'eft pas aflêz pour eux 
9 d'aveir mal vécu : tous morts qu'ils 
» font , ils fe fouvknnent e|^ore des 
aièiens de là-haut, & ils y font forte- 
à ment attachés : aufli je me Êiis un plat-; 
» fir de les défoler. » - 
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Plut. « Cela n'eft pas bien : s ils s'af- 
» fligçnt , ce qu'ils ont perdu en vaut 
» la peine. » 

Mdnip. « Tu es auffi fou qu'eux , Plu- 
» ton : tu approuves les gémiflements 
» de ces gens-là ! » 

Tluu « Point du tout : mais je ne 
»voudrois point de querelles parmi 
» vous. » 

Ménip. « Quoi qu'il en foit , vous 
» qui êtes les plus méprifables des, Ly- 
» dîens , des Phrygiens , des Afly riens, 
» apprenez une bonne fois , que je ne 
» ceflerai jamais de vous harceler: quel- 
» que part que vous alliez , je voits fuî- 
9 vrai » vous défolant , chantant à 
» vos oreilles , & riant à votre nez. » 

Créf, « Hé bieni h'eft-ce pas là ou- 
• trager les gens? » 

Mcnip. « Non. Mais outrager les 
,^gens, c'eft prétendre, comme vous 
» Tavez fait , aux honneurs de la dîvi- 
» nité ; c'eft înfulter avec orgueil , à à^ 
» hommes libres; c'efl enfin ne fonger 
» nullement à la mort. Pleurez donc 
» aupurd'hur que vous êiTes dépouillés 
»dc tous ces biens. >» 

Cr^cr De quels biens^^ands Dieux ! 
» 4e <^ucJJes riches pofleflions ! 

Mid. « £t moi ^ que df or }'ai perdu ! 
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Sard, « Et moi, que de plaîfïrs! 

Ménip. « Bien ! Continuez ; pleurez , 
» tandis que j.e ferai retentir à- vos 
«oreilles 6e mot : Connoîs-toi toi^ 
» même ; car voilà le refrein qui çon- 
» vient à ces plaintes dppt voiis nous. 
» étourdiflTez. » 

Dans un autre dialogue , Lucien vou- 
lant peindre la dépravation des moeurs 
de fon fiècle , introduit Mercure qui 
demande à Charon , quand il lui paiera 
ce qu'il lui doit. Celui-ci le prie d'at- 
tendre qu'il arrivé quelque pefte, ou 
quelque guerre qui le mette en état de 
le fatîsfàire. « Il ne vient ici » lui dît-il, 
« que peu de' morts , car on cft et> 
» paix. » 

Merc, » Plaîft aux Dieux qu'elle (c 
» maintienne ; dut mon paiement en 
» être retardé ! Mais après tout y tu fais 
lê en quel état nous venoient ici les 
» morts du temps pafle : l'air mâle ^ 
» couverts de fang oc de bleflures. Au 
» lieu qu'aujourd'hui , c'eft un père cm- 
».poifonné par fon fils ; un mari , par 
»fa femme; Un débauché dont les ex- 
aucés ont préripiré les'^atmées : î1^ fôffC 
» tous pâles , lânguMTants , Se ne relftm- 
• blent pas 4ax 'anciens.- Cîeft l'argenlf 
» qui les a amenés ici pour lâ^ plupart |. 
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» Se ils ont Tair de fe trahir les uns Ic^ 

» autres. » 

Kôus ne prétendons pas drfculper 
Ludefi , des obfcénités répandues dans, 
fes ouvrages ; mais on doit lui favoir 
• été du courage avec lequel îl pour- 

luît le vice ^ufques fur le trône & dans. 
les cîeux. Il porte les coups les plus 
forts aux oréteitdus philofophçs de foa 
temps ; il les dévoile , les livre au mé- 
pris dont il les croît dignes , & ne 
leur fait grâce fur rien. Ami de la faine 
philofophie, il diftingua celle du fage y 
& l'apprécia dans fes écrits comme dans 
fbn cœur. 
IRomans. Homère n'eut point de rival : Iej,plus 
beaux efprits fe jugèrent inférieurs à 
ce grand homme , & lui laifsèrent la 
palme de l'épopée. Dans la fuite, des 
auteurs qui fe fenrirent le talent de ra- 
' conter , fans avoir le gépie poétique ^ 
crurent pouvoir fe difpenfer des en- 
' traves de la verfîfication : delà naquirent 
les Romans, & les Poèmes en profe, 
s'il peut y en avoir. 

Un des plus anciens ouvrages (a) de 

, (a) Voyee le difcours de M. Huet , for fes 
Romans ; & tes craduâioas de quelques Rot 
j^nsGtécf. 
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te genre , ï en juger par lélégance & 
la puretédu ftylc , cft celui.deXénophoa 
d'Ephèfe , ou font racontés les amours^ 
SAbrocome ^ d*Anthic. Les fonges , 
les oracles , les brigands , tes pirates 
& les naufrages ; voilà les machines 
des anciens » fans art , fans furprife y 
fans préparation. On les retrouve dans 
l'ouvrage de Xénophon : mais il rend 
là paffion avec beaucoup d'efprît & de 
délicateffe, mêlée cependant d'une forte 
de fimplicité; Tous fes héros , prefque 
en même-temps fur la fcène, agîflent 
fans confufion : tous parlent dans leurs 
mœurs & dans leurs caraâères ; tout 
y "ert de concert. Les deux amants font 
unis, prefqu'à l'entrée du livre ; & ces 
époux, qui préfèrent les fupplices flc la 
mort à t'miîdélitéy font enfin rendus l'ua 
à l'autre. 

On n'a rien de mieux entendu , 
ni de plus achevé dans Fart romanef- 
que , que les aventures de Théagèncs 
& de CharicUe^ par Héliodore , évêque 
de Tricca en Theflalie , fous l'empire 
d'Arcadius &'d'Honorius. On loue h 
difpofition du fiijet , la variété àt^ épi- 
fodes , Vart Avec lequel ys font liés à 
l'adion principale , le jeu des paffion3> 
la vérité des fentimeats , l'honnêtetç 
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des .mœurs , l'artifice du dénouement. 
L'opiuîon la plus commune eft que cette 
hifloire fut un amufement de la jeunefTe 
de fon auteur : ce qui doit rendre d'au- 
tant plus fufpede une anecdote rappor- 
tée par Nicephore , écrivain crédule & 
peu judicieux. Il prétend qu'un Synode 
' voyant .que les amours de Théagènes 
& dt Chariclit corrompoknt les jeunes 
perfonnes, & allumoient dans leurk 
cœurs 9 une flamme dangereufe & dif- 
ficile à éteindre , offrit à l'auteur , Fal- 
ternative , ou de jetter fon ouvrage a»^ 
feu , ou de renoncer à Tépifcopat'» Se 
qu'il prit le. dernier parti. 

On eft incertain fi AcbiUes-Tatîus , 
auteur des amours de Clitophon & de 
Leucippcy eft antérieur à Héliodore. 
Il n'eft comparable à ce dernier, ni pour 
l'honnêteté des mœurs, ni pour la variété 
des événements , ni pour l'artifice dts 
dénouements : mais il a plus de naturel 
& de fimplicité. On dit qu'il embrafià 
la religion chrétienne » Se qu'il devint 
évéque. Auroit- on fi aîfément oublié 
l'obfcénité de fon livre? 

Longus, qu'on préfume avoir écrit 
dans le cinquième fiècle, eft célèbre 
par les Amours^ de Daphnis & de 
Chloé. Son imagination eu riante > foa 
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pinceau Ipgçr , fouvent un peu trop ' 

libre. « IÇncore que 11 plupart des fa^ 

» vantSjdes derniers fiècles» dit rilluftre- 

»JEvêquç d'AvramJies, les aient iQués 

» pbttr leur élégance & leur agrément ^ 

«joint à la fimplické convenable au 

» fujef ; néanmoins je n'y trouve rien 

» -de tout cela ,. querla (implicite qui VX: 

B^^Uelquefoîs jufqu'^a puérilité oc à la 

ijfniaîferiè. II n,'y a ni invention, ni 

» conduite : il commence grofSèrement, 

» à' la naiflance de fes bergers , & finit, 

» à leur mariage. Une débrouille jamai» 

2> fes aventi^çs , que par des machines 

» mal-concertéçs : fi objfcène, au refte^ 

» qu'il faut çtfie un peu cynique ppur.Ie 

»îirç fans 'rougir. Sojn ftyle, qui a 

» tant été vanté , cft peut-être ce qui 

» mérite le moins de l'être. Ceft un ftyle 

» de fophifte , tel qu'il étoit ; femWable 

» à celui d'Euftaihius &.de Théodorus- 

» Prodromus ; qui tient de l'orateur & 

îsrderhîftorien, & qui n'eft; proprement 

» ni à l'un ni à l'autre ; plein de meta- 

» phores, d'antithèfc&, & de ces figures 

^ brillantes qui furprennentlesfiraples^ 

I* & qui flattent 1 oreille fans remplir 

^Tefprit/ Au lieu d'attacher le leâeur 

» par* la nouv^eauté des événements , par 

» Tarrângeraent & la variété des ma^^ 
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» tiéres , S^ par Une narration nette & 
» prcffec , qui ait pounant fon rour Se 
» fa^adcncc , & qui avance toujours 
» dans fon fujet ; îl eflaie , comme la 
» plupart des autres fophiftes » de V re- 
» tenir par des defcriptions hors-d'œu- 
» vre : il récarte hors du grand che- 
» roîn ; & , pendant qu'il lui fait voir tant 
»de pays qu'il ne cherche poin^ , il 

• confume êc ufe fon attenrion , Se 
» l'impatience qu'il a\^oit d'aller à la fin 

• qu'il cherchoît & qu'on lui avoit 

• propofée. » 

On ne fait ni le nom , ni la patrie de 
l'auteur qui nous a laiffé VHiJîoirc des 
amours de Chérias ù de Catlirrhoï ( a)^ 
Au commencement de fon ouvrage » 
îl fe nomme Charîton d'Aphrodifc, ville 
de Carie, & fecrctaire du rhéteur Athé- 
nagorc. Mais il y a grande apparence 



(tf) On a ce Roman traduit par M* Lar- 
cher , (dvant académicien , \ qui notre ou- 
vrage doit beaucoup , pour fa traduàion de 
V^Expêditim de Cyrus, par Xénophon ; & | 
qui i] devrott infiniment plus encore , fi nous 
avions eu le bonheur que rinrmenfe travail 
de cet auteur fur Hérodote » eut paru avant 
ceni èts volumes où nous avons eu à puifce 
iàm cerHiftoriea Grec. \ 
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^ùetouc ceci eft feint, comme Thiftoirc 
HvLîl raêJofttc : un de ces noms fignific 
IcsGrace^; l'autre, par un léger change- 
ment , Vénus. Son ftyle donne lieu de 
conjedurer qu'il eft poftérieur auxRo- 
.manciers dont nous venons de parler. 

Rien de plus froid , de plus ennuyeux 
tjiicles Afhoursd'Ifménias&d'IJhiène^ 
fiuiTement attribués à Euftathe évêque 
^e Theffàlonique , célèbre commenta- 
.teur d'Homère , lequel fleurifToit fous 
r^mpire de Manuel Corohène , vers le 
-nrilku du douzième fièclc. Ceft l'ou- 
vragé d'un écJôtier, ou de quelque mîfé- 
rable fophifte. Les Amours de DoficUs 
&de^ùd^nih€\ par Prodromus, ne 
lui foïit^ guère préférables/ Jamais (es 
«^eurs ne gardent la Wenféance, ni Tu- 
.nifbrmité de leurs caraâeres. « Soq 
. »lawhâ'çe>» dit M* HUct« eft olut^t un 
,»}pbén:ijéqtf tfn roman ; car il eft écrit en 
isoivecrf^ fit cela lui rend plus pàrdonna- 
3o|Me ffoï* -ftyle, trop ngure & ri'op 
» licencieux: néanmoins comme ces vens 
» font ïumbet;, qutfeHèïnBleht i là profe, 
» &: <1^9Q !^ pourvoit appeller une 
>^^ôrej:inc(ux;ee.^ je ne Tcxcius poiat 4e 
,:»cetîpiiil9.i>' .'. .?..:•. • '' 
\ //Les. fitoteaiM^ aniioncent la eomip- 
tioQ d'un peuple > & reatredooiicnu 
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^uand lés hommes n'ont pjus ^(kz d'é- 
nergie pour s'intér^fler ^ux grands 
événements tjue préfeiitent : fes annales 
4u genre humain , ils ne fcMit capables 
^ue de s'occuper des petites paiGons 
mifes en jeu dans ces fortes d'ouvrages. 
Cependant, depuis Alexandre , la Grèce 
avoir . prod^^^it àc ^ grapds' hiiloriens ; 
après Ibn airervilï^nenfjî parles Ro- 
mains, elle len eut e(\cofFe.j donc elle 
fut redevable à l'empire ^ bien flatteur, 
fans doute , qu'elle setoir confervé fw 
les vain qveurs^ &,qjui^fR2|intint los^ 
temps, parrnilqs vaî,(|çu^^ le ^out des 
lettres & des arts. . '; : 

BfSToïRE.. La conquête jderOrîçftt,|)arAl«aii- 
^^re (a) y rompit toutes les barrières 
<jia\ s'oppofoientau favoir. Maîtres des 
jVilles les plus confidérables , ks Grecs 
jXe trouvèrent en ;étattfeai CQncfiolterles 
jarchiyr^id'cn/aire:ttî:<Juir^ Içp hitoiçes, 
.&;.des'iB{ir«ir?.d'j^qei infinité défaits 
^ont es D^av<}ien( eu .qUQJîdes notions 



(tf) Confultez les Réflexions ^Se^Tr^i:^!/!^ 
i^ciude dis anciennes HiJtoirei'J^'. Scc tém. 
6 des Mj^moires, & h niflermidn de 
.Bonaoïj fqr U BMÎntikfuc JSMtxioiirit ^ 
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confufes. Le feul motif de la gloire > 
chez une nation avide de connoiflances, 
devoit les foutehir dans cette entreprîfe. 
Ils en eurent un plus puiffant; celui de 
faire leur cour à des princes généreux 
&*riches. 

Toujours Tamour des fcîences rendît 
l'Egypte célèbre. Ptolémée les cultiva, 
& fit de ce royaume , le plus floriffarit 
& le plus riche de TOrient. On cite 
avec éloge ce qu'il écrivît fur les Expé- AMan. in 
dîtions d'Alexandre. Démétrius de Pha- ^'^ 
1ère lui avoir confeillé de compofer 
une bibliothèque d'auteurs de politique, 
& de rechercher tous les livres qui 
traitoient du gouvernement des royau- 
mes & des républiques , pour y trou- 
ver des confeUs qu'aucun de fes ami* 
n'oferoît lui donner. Cet avis lui inf- ^ 

pîra fans doute , le deflein de jetter les 
fondements de la bibliothèque d'Alexan- 
drie, dont Démétrius fut le premier 
furintendant. Toutes les tiations con- 
tribuèrent à enrichir ce tréforcom- 
-mtin. 

Après la mort de fon père , Phîla^ • ^^ 
delphe cfaaffa Démétrius de fa Cour , 
& n'en continua pas moins fes foinâ 
i l'étàWiffèment auquel f! préfidoit. L'a- 
iiiour de ce prince pour lesfëieûceH 
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iÂthen, I. fa paiïïon pour les livres , la protec- 
^^Sui'd voc ^^^" ^^^ accorda aux favants , atrîrè- 
Zenodôt, ' rent uae muicicude de pcrfonnes diftin- 
At/Ua, i. t. ^uécs par leur mA*îte. Zcnodote, 
nommé pour remplacer Démétrius , 
acheta des livres à Athènes & à Rhodes. 
Xa bibliothèque d'Âriftote, trè$*nom- 
breufe pour un particulier, avoit paflc 
à Theophrafies , qui Tavoit jointe à la 
£cone: Elle méritoît l'attention de Phi- 
ladelphe ; il la retira des mains de 
Nélée I qui en avoit hérité de Théo- 
phraftes ; mais les ouvrages de Fin Ai- 
tuteur du Lycée» dont nous avons 
' rapporté di un autre endroit , la defti- 
née , ne furent point apportés dans la 
_ bibliothèque d'Alexandrie. 

^ FMfiB. Ptoléniée-Evergètes , fucceffeur de 
Çiftf/i. Philadeîphe , i la mort duquel la bi- 
bliothèque fe trouvoit compofée de cent 
mille volumes, profitant des douceurs 
de la paix , s^appliqua à cultiver les 
£:iences ^ i augmenter ce précieux 
dépôt : il en nomma furintendanr Era* 
touhènes , homiAe d*un favoir univer- 
S^i, iel. Apollonius de Rhodes, auteur (lu 
poëme des Argonautes , lui fuccéda 
dans cette fonâion- 

Ptoléméc-Sotèr , jufte apptéciatcur 
4'|i]acxoUcâio(]: 4« livres bkû fiite, 

avoit 
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tvoit appelle de toutes les parties delà 
Grèce, ua grand nombre de favants, & 
Jes avok placés dans le Mufœum , efpècc 
41'acadéiBte, ^ui tiroit foti nom des divini- 
tés tutélaires des fciences : il y fot pourvu 
avec magnificence à leurs befoins, & à 
tout ceqai pouvoit concourir ao progrès 
des connoiiTancer humaines. On voit 
par - là , ce que dût être Alexandrie 
pour les fciences. Le nombre des livres 
montoit à (êpt-cents mille » contenus 
dans deux bibliothèques > lorfqu^ils 
furent tous brûlés fous Jules-Céfar. 

Il eil à remarquer que les volumes Gidtni 
des anciens n'ont aucune reflemblance^^^"*^ ^- f^ 
avec les nôtres ^ & quîknc peuvent hî/^ ^ 
leur être contparés pour la quantité 
des chofes qu'ils contiennent. Les Me- 
tamorphofes d'Ovide faifoient quinze 
volumes ; c'cft-à-dire , que chaque livre 
en remplifibit un , On parie d'un Didy me Onistm. 
x^\ en avoît compofé fix mille , que 
dautresauteurs réduifent à quatre mille, 
ou à trois mille cinq-cents. 

Les pertes de cette bibliothèque s'é- ^^'1^2 
toient toujours réparées ; & , vers Tan tvj! «»-4*. 
iix-cent-cinquante de Vère chrétienne , 
lorfqu' Amri , qui s'empara d' Alexandrie , 
ordonna de diftribuer lés livres dans les 
l)ains de cette ville, qui montoient alors 
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quarante mille » ils fervirent \ leai 
x:hauSër pendant fix mois. 

La conquête de l'Orient avoit fait 
paflTer entre les maio^ des Grecs» les 
tréfors des nations barbares : ces ri- 
chefles fc répandirent dans toute la 
Grèce , 6c procurèrent à un grand 
nombre de particuliers., le loifir né- 
cefTaire à 1 étude. Voici une idée des 
principaux ouvrages hiftoriques» qui 
parurent alors^ <:oncerQantles nations 
étrangères. 
Bérofc. Bérofe , né à Babylone avant la 
conquête de la Perfe par lesGrecs» & de 
Tordre des prêtres Chaldéens » fut élevé 
parmi eux, Il qyitta la Chaldée , pour 
porter Tafironomie dans la Grèce : il 
publia aufïï une hifloire Chaidéenne , 
qui fe terrainoit à Tan ^67 avant Jefus- 
Chrift, Se qu'il dédia à Antiochusll. 
Ce que difoit cet écrivain de l'ancienne 
liiftoire des derniers rois de Babylone* 
eft conforme aux faits rapportés dans 
FEcriture , comme Josèphe & les pre- 
.miers chronologilles chrétiens nous Taf- 
furent. Au fujet des antiquités de cette 
ville , il £ ft tellement d'acccnrd avec 
les livres faints, qoon eft force de 
croire qu'il les avoir confukés ,.ou que 
les 'tjçaditions Cbal({éeaaes ne conte* 
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temps, rien qui ne fôt aflez conforme 
aux livres de Moife dans le gros des 
feits, quelqu'oppofition qu'il y eûtd'ail- 
leurs entire le fyftême religieux de&Juifs, 
& celui des Chaldéens. 

De totîs les auteurs profanes , Bérofe 
cft le (eul qui ait parlé d'un délu^ uni- 
verfcl. Comme Moïfe , il compte dix 
générations entre cec événement & le 
premier homme; & Ja durée de cet 
générations eft peu dîfFérente . de celle 
qui eu. marquée par le légiflaieur des 
Héhrep?, Le même rapport fe trouve 
entre le Tcftedefon hiftoire Â:la;véri- 
table chronologie :c'efl-à-dire» celle 
delà Bible. \ 

. L'hiftoire de Bérofe , comparée avec 
leshiftpircs particulières de Tyr & de 
Sidon, dont' Ménandrc d'EpTièfe pU7 
blia une tradqâion , mit les Grecs en 
itaf de juger de la çonfî^çnce q^e mé- 
ritoît rhiftoire Aflyrîenne de Ctéfiasi 
& , puifq u'après cet examen ils conti- ^^ 

jiuéKnt de la recevoir, il, ne feimblç 
pas que aous fojâons en droit de la rer 
jçiter aujourd'hui. . -. \ 

Manethon, à-peu-ptèsdans Iç mêqftfr. Manéthon; 
.;teraj)8 qiit Bérofe, publia une hiftoire ^47 
d'Egypte, dédiée à Ptolémée-Philadd- av. h Q 

Qz 
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irfic. Grand-prétrc d*HëIiopolis , & prc- 
pofé à 11 garde des livres facrés de 
toute l'Egypte, Manéthon avoir confulté 
toutes les archives des temples. Cette 
hifiotre Se celle de Ptoléraée de Men- 
dès , autre prêtre Egyptien , méritoient 
plus de croyance que celles d'Hécatéc 
de Milet & d'Hérodote , qui s'étoient 
contentés de Confiilter de vive-voix les 
prêtres de Memphis. 
Exatofthè* Eratofthènes , pendant quarante-cinq 
««• ans , préfida au Mufœum & à la biblio- 

thèque d'Alexandrie : grand critique , 
gratid géomètre & grand aftronome , 
H fit une étude particulière delTiîftoire, 
& publia de celle de la Grèce, une 
chronique complette , qui remontoir 
aux temps les plus reculés, & fixoît 
même l'époque de plufieurs événements 
de& fiècles héroïques. Cette chronolo- 
gie fiit reçue avec un applaudiflèrtent 
unîverfe! : les Grecs la . regardèrent 
tommeun ouvrage paraît; & lorfqa'en- 
AfoIIodoit. Viron un fiècle après , ApoUodore d*A- 
'thènes en fir une continuation, il adopta 
les calculs d-Eratôfthènes , autant qu'on 
en peut juger, par les fragments qui 
, ' "^ «: i ^ tioiîsreftent de l'une & de Fâutrc. 

^^ Ce témoignage d'Apollodore en fi- 
'- ^«ur de la chronologie d'Eratofthèncs, 
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eft d'une grande autorité. Le premier 
de ces fanants étoit à la Cour de Per^ 
game» Se occupoit dans Facadémîe des; 
gens de lettres attachés à la bibKothè- 
que royale ^ un pofte aflèz fembls^ 
ble à celui qu'avoit eu Eratoftbèues à 
Alexandrie. Cette forte de rivalité 
devoît exciter Apollodore à ne |>as mé- 
nager Ëratofthènes. Une raifon plu» 
forte encore, étoit Tenvie de faire la 
cour au roi de Pergam^ , aux dépens 
de la réputation du^plusÉivatu homme 
qui eût été à Alexandrie. Les rois d'E- 
gypte avoîcBt vu avec chagrui fe for- 
mer la bîHothàgue de PergaiDe > & ïh 
firent tous leurs efFoftspour Tempêcheft 
Les livres éijoieot'alixrs plu& rares qu'aux 
fourd'h^i ; on aen tmw&oîc pa&toujouFS 
à acheter: pour étabUr p]roiii|»temeni: 
une bibliothèque > on étoit conrrainc 
de faire copier les manufcrits. On écri- 
voit alors fur du Papyrus » efpèce de 
papier de roleaiii^ dont tes roamiÊiâu^- 
res étoient toui^es en Egypte. Ptoléméfe 
crut t en dtéfendarKi le tranfport de ce 
papyrus , ôter à fon rival, le moyen 
de faire copier les manufcrits d^ont il 
youloit enrichir fe bibliothèque. Heu- 
reufemeski Eumènes trouva fart de pré- 
parer les peaux d'animaux de manière i 

Q 3 
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écrire dcflus : cet art déjà connu en 
Orient , mais fort groflîer , fbt porté 
i fa perfèâion à Pcrganlé, où Ton fit 
Prm.L j^.lc parchemin, Charta Pergamenay in- 

♦• **♦ finiment fupérîeur pour le poli , la flexi- 

bilité & la durée» au papier d'Egypte, 
toujours rude & caflant , malgré les 
foins qu'on prît de le préparer. 

La dépenfè ou ce parchemin , beau- 
coup plus cher que le papier de rofeau, 
engagea le roi de Pergame , dût en- 
tretenir contre la Gour d'Egypte , une 
ialouiie qui ne difpofoit pas les efprits 
a faire grâce aux favants du Mufœum^ 
L'approbation donnée à Eratoflhènes 
par ÂpoUodore^. a donc la force its 
éloges arrachés par le mérite. 
Foiybe. Les conquêtet d'Alexandre & telles 
des Romains, ouviroient un nouveau 
champ i Vhiftoire. Des hommes de 
|;énîe erahrafsèrent Fimmenfité des 
objets , & enfermèrent en un corps 
4*ouvrage> les événements arrivés fur 
toute la furâce du globe. Polybeap- 
Wëlot. t. porta le plus de difpofîtions acquifcs 

iidcsMém.& naturelles , à la compofition de 
rhîfloire : un grand fens , une expé- 
rience confommée dans les affaires & 
dans la guerre > beaucoup d'amour pour 
la vérité I & des travaux faqa nombre 
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pour la'découvrir. Dans Te/pace de cin- 
^antë-trbiVàns , au grand étoniicment 
des Grecs,. qui attribuèrent à wnc for- 
tune aveugle y là rapidité d^ cette con*-- 
qtiêtc , lés Rom^rife avoierït àfluierd 
une grande -prtie du monde. Poiybc 
rechercha , découwk , examina ksref- 
forts;de cette graiïdfe révolu tioti; & y' 
pour . quç- fes réfleîtions fuflenc line; 
leçrni uiile à ccuirqUi feroîent appelféi^- 
au igowcracinérit , il éWrivit l'hittoire. 
Son ouvrage eft la continuation de celui 
de Titnée, puisqu'il commence à la cène 
vingt-neuvième Otymptâdc, où finit le 
dernier. Des diverfes dates eMfylôyées^ 
par Timée , Polybe 'tfâ confervé que' 
celle* des Oïympiaifôr, & ceHé des- 
Archontes d'Athènes. La ligue Aéheenriè-. 
avoit alioli rancieti'gduverrîelment de 
Sparte, & cette viHe avoir perdÉf , avec' 
les loix de Lycutîgue & fcs roïsV toute- 
fa célébrité»): le temple A? Juadu- étoir 
à peine connu hors du Pélopônnèfè :^ 
ainfi le&«années des Rois?- & des Èpho- 
res de Sparte, celles àçs Prêtreffes 
d'Argos , ne ,pou\loient être d'aucun 
ufage pourla chrCMioIogie d'une hiftoire 
qui . embraflTait les événements arrivés 
depuis la frontière dé Tlnde , jufqu'à^ 
liextréraité • occktentale de l'Eurapcs 
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^olybe employa Tèrc des roîs idc JSfo-' 
cédoîne , d'Ègy{^e:& de- la haute 
Afie, & celle de la fonôai;ion de Roaie > 
avec le nom des Çoafuls. 

On. ne peut juger que. très-hnparfai- 
temenc de la méthoéc employée par 
Polybe. Ses premiers livres >.les feula* 
que nous ayions enricrs , ne font qu'ua 
préliminaire de fôflL.hiftoire générait r 
il ne refte des autrea» que des frag-- 
ments » des extraite rédigés da^ des 
vues particulières, & dont on a re- 
tranché les détaîk- relattis à la chro- 
nologie. Néanmûtnsce que nous a^ons^ 
fufEt pour iKHiS'Convaifîorr qu'il féroie 
difficile dfe trouver une méthode chrc^- 
fiologique plus exaâe » plus nette & 
plus commode. 

Polybe occupa long- temps les pce^ 
iniersemploisdela république Âehéenne. 
Appelle à Kome pour les àfiaires de 
fa^ patrie , il y demeura epviron qua- 
rante ans , & accompagna te jeune 
Scipion dans fes voyages St fes con- 
quêtes. Ses fentiments fur ce qui con- 
cerne h) guerre, ont toujours eu force 
de loi. Il n'a parlé que des événements 
dont il fut témoiat , ou qu il recueil- 
loit de ceux qui Vavoîent été. Pour 
ne pas fe trompée daàs.la deicription 
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des lieux , il s'y tranfporta ; & , dans 
cette feule vue , il fit une infinité de 
voyages. La vérité ; fon feul guide , 
eft , dit-il , à Ihiftoire , ce que les yeux 
font aux animaux : il blâma fcs amis» 
fît reloge de fes ennemis ; & ks obli- 
gations aux Romains ne Témpêchèrent 
pas de mettre au grand jour , la finefle 
& l'artifice de leur politique. 

Denys (SHalicarnaiTe y qui aimoît dans 
les autres ce qu'il recherchoit lui-même, , 
le nombre & la cadence dans le ftyle, 
ne les trouvoit point dans Polybe. 
Selon lui , il n'eft pas de patience à 
répreuve de la ledure de cet écrivain : 
en efFet , un des premiers devoirs de 
l'hiftoricn , eft de raconter avec grâce. 
On lui fait des reproches plus graves 
encore, fur fes réflexions, fes digref- 
•fions fréquentes, & fouventtrop lon- 
gues pour être utiles. « Il m'occupe ^ 
>> de lui yy dit Tauteur qui a fi fupé- Mably,fw 
rîeurcment traité de /a Manière dU- ^4»-^ 
erirt VHiftoirt « quand je voudroîs 
«n'être occupé que des perfonnages 
«qu'il met fur la fcène. Il coupe fx 
• narration par des efpèces de difler^ 
« tarions , & j'admire en bâillant. » 

« Quoique la chronologie» dit ailleurs P. 176. «77, 
le même écrivain « doiv e être refpcâée , 

Q5 
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» rhiftorien cependant n*en doit point 
» être efclave. Quand vous avez enta- 
»mé un fait important , gardez-vous 
»en le hachant & en le découpant ,'de 
» le dégrader : ne Tabandonnez point 
9» dans le temps que vous avez exciré 
» ma curiolité. » 

, pîodorcdc On croiroît entendra la critique de 

Sicile. Diodore de Sicile , qui paroît Tavois 
£. ao. p. fentî lui-même. Il avoue que le projet 

7«o. d'écrire unehiftoire générale, le jette j 

pour ie rranfporter d'un lieui un autre 
en une même année, dans une interrup- 
tion qtii peut être quelquefois déla- 
gréable. PafTer fans ceffe des Grecs 
aux habitants de la Sicile,. aux Perfes 
& aux Carthaginois , c'eft faire perdre 
de vue les objets auxquels on corn* 
mençoit à s'intéreflTer : à forcée de trop 
voir , on ne voit plus rien. 

TcrrafTon ^ Ce reproche néanmoins ne peut tom- 

X'& ^^^ Y^^^ ^"^ ^^^ ^^"^ premiers IKres , où 
te là trad? il s'^git des temps qui ont précédé la 
guerre de Troie. Diodore y trajte des 
antiquités des nations particulières: d'a- 
bord de celles des Barbares , enfuite 
de celles -des Grecs. Les. Egyptiens 
fe préfentent les premiers : peuple fa- 
• meux , à 1 égard de qui le terme de 
barbare fignifie feulement qu'il o*étoit 
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Î>as Grçe^ puifqtic les , Grecs mêmes 
ui durent les Sciences & la poli-^ 
teife. L'auteur fait un détail intérelTant 
des dieux de TEgypte,» de ks rois » 
de fa religion ^ de Tes mceurs, de la 
fertilité du pays procurée par le. Nil, 
dont la defcriptlQn . qu'il donne r peut' 
être regardj^e CQ^me Thiftoire natur- 
relie . de ce fleuve. 

Dans le fécond livre , il pafle à l'em* 

Î^re des Aflyriens , & pénètre jufqu'aux 
ndes> doù il revient par la Scythie, 
animant toujourjs la défcription des 
lieux y par Thiftoire des origines; ôc 
fur-tout le& faits » par tes mœufs. 'k^, 
defcriptîon de l'Arabie , dont les pro- 
dudions merve lleufes femblent avoir 
înfpiré à Tauteur une éloquence par- 
ticulière, fe trouvedans le même livre; 

Les Ethiopiens ouvrant le troifième.. 
Entre les vrais Barbares, ils montroient 
une forme de gouverncmeat, & quel- 
qu'apparence: de culture d'efprit. Les 
rivages de TAfrique & de l'Afie of- 
frent des peuples qui ne font dillingués 
les uns des autres , que par le genre 
de leur nourriture. Dans l'intérieur de 
1! Arabie , on en rencontre d'autres, ja- 
loux d'une liberté fauvagie, fansdemeucci^ 
fixci 

Q 6 
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La Mythologie Grecque occupe îe 
quatrième livre & une partie du cin- 
quième, qui contient en outre l'hif- 
toirc desf lies » la plupart habitées 
par des colonies Grecques. Chacune 
de ces lies eut faf i^ible particulière. 
La Sicile , Crète » Rhodes & Pan- 
chaïe » autre île moins connue au- 
jourd'hui , fituce vis-à-vis des côtes mé- 
ridionales ou occidentales de l'Arabie, 
fourniflent des digreflions agréables Se 
curieufes. L'Angleterre donne lieu à 
l'auteur , de (aire une defcription afTez 
ample des Gaules & de i'Efpagne. 

Ce plan abrégé» imparfait, préfènte 
cependant au leâeur, une aflez grande 
variété , & bit regretter la perte du 
fncième livre qui conduifoit jufqu'au 
commencement de la guerre de Troie: 
les quatre fuivants menoient à la def- 
cente de Xercès en Grèce, où commence 
le onzième, le premier des dix autres 
qui nous relient. La mort d'Antigonus, 
qui n'eft point encore énoncée à la fin du 
- vingtième livre, eft la conclufion d'une 
bataille dont les préparatifs terminent 
ce même livre. Nous n'avons que des 
firajgments des vingt autres , qui condui- 
foient jufqu à la conquête des Gaules 
par Julcs-Célar. 
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^ Dtodore, né à Agyre ou Argyre, 
ville de Sicile» vivoit fous Julcs-Céfar 
&' fous. Auguàe : \\ n-a parlé de lui^ 
que pour rendre compte de& foins qu'il- 
prie de iconfulter dans fes voyages Se 
dans fon féjour à Ronie> les monu^ 
ments & les mémoires qui pouvoîent 
le guider dans ion entreprife. Il em« 
ploya trente années à compolèr foa 
faiftoire. Les époques qu'il s'étoit faites, 
& rétendue qu'il avoit donnée à cha- 
cune, ^ans fes quarante livres, font 
un détail qu'on \k à^m la préface de 
fon Ouvrage. Elle préfisnte avec briè- 
veté j un tableau de k plus ^ grande 
manière de traiter f Hiftoîre. Ce qti'il Caylus , 
y dit, eft plein de fegeife, de vraie J^J- J\^^^ 
philofophie : mais ce frontifpîce eft 
fupérieur en beauté à l'édifice qu'il an^ 
nonce. L'^efprit de Diodore , alors 
exalté par. la ledure des hiftoriens 
Grecs qui l'ont précédé , conçut le^ 
grandes idées qu'on y voit paroître : 
dans fon hiftoire , il prouve qu'il a 
toujours été plus facile de tracer des 
fujets que de les exécuter, 

Diodore offrit aux Grecs , l'hîftoîre PlutarqutB 
générale de leur nation , & la fuite 
des grands événements qui avoient oc- 
cupé le monde. Un autre écrivain fit 
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connoitre en particulier les perfonnages 
Uloflres de la Grèce, peignit à la foisv 
rhomme & le héros , le mît fous les 
yeux du leâeur, déploya fon ame toute 
entière , démêla tous les relTorts jqui 
k firent agir » & alluma dans les 
cœurs , Tamour de Thoanête & du 
beau. On. fent qu il eft queftion de Plu- 
tarque. 
ty^ciet^yic Cet hiflorien naquit vers h cînquan- 
U Plut. tièmc année de Tère chrétienne , en Beo- 
tie , contrée de la Grèce , décriée par la 
groflièreté de fès habitants» & qui néan* 
moins produifît Pindare & Epaminon- 
das. Plutarque defcsendoit d une des 
premièrea familles* de Chéronée : ilr 
parle de fon père , comme d'un homme 
plein de yertu & de modeftie , fort 
inftruit de la Philofophie & de la 
Théologie de fon temps , & très-verfé 
dans la leâure des Poètes. Lam prias ^ 
fon aïeul , étoit un perfonnage très-? 
éloquent & duae imagination fertile. 
Plutarque eut le bonheur de voir Nir 
carchus fon bifaîeul. 

Le projet de compofer Thiftoire des 
plus iiluftrcs héros de la Grèce & de 
Rome y de les peindre dans leur vie pri- 
vée, comme fur le théâtre. des affaires, 
& de l^ comparer enfuite , exigçoit 
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un féjour dans une ville grande & très* Tîut, Tm 
peuplée, fournie des livres néceflaires ; ^^'"^^'^ 
011 il pût s*inflruire de toutes les par- 
ticularités échappées aux écrivains , Se 
confcrvéesdans h mémoire des hommes. 
Les affaires publiques Fattirèrent à 
Rome, & le mirent à ptortée de fuivre^ 
fé^ vues» 

Pendant fon féjour dans la capitale . Xd. de Oâ^- 
du monde , fa maifon fut toujours ^'^'^^' 
remplie des premiers de Rome , qui 
venoient écouter fcs diflTertations. Il 
les faifdit en Grec : quoique la langue 
latine fur en ufage dans tout TEmpire^. 
Plutarque ne la^connut pas affez pour 
la parler; il dit lui-même, que, pendant inDemei0s^ 
fon féjour à Rome & dans les autres 
villes d'Italie , il n'avoit pas eu le temp^, 
de l'apprendre, à caufe des affaires, 
dont il étoit chargé , & de là quan- 
tité de perfonnes empreffces de s'en- 
tretenir avec lui de la Philofophie. H , 
étoit avancé en âge, lorsqu'il commença 
hr lire les écrits des Romains. On ne 
peut douter aue fes dilTertations faites^ 
de vive- voix à Rome, n'aient fervi de 
fonds ï fes Traités de morale , qui lui 
aflurent le rang le plus diftingué parmi 
les phrlofophes de l'antiquité. Un efprit - 
élevé y un jugement fai&j^ une coo&oif^. 
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fance profonde da cœur humaio » une 
étude réfléchie des devoirs de rhomme, 
une érudition vaile » une morale aimable 
quoiqu'auftère ; telles font les qualités 
qu on voit briller dans ces traités : mais 
l'ignorance de la bonne phyfîque, rend 
rebutante la leâure de pluiieurs. 

Les Vies des hommes illufires tranl^ 
mettront le nom de Flùtarque à la pos- 
térité la plus reculée. Il n eft point de 
livre plus propre à former les hommes, 
foit pour la vie publique , foit pour 
la vie privée » & qui aât plus de droits 
à, la reconnoiflance de l'homme de bien. 
B^ygjjjpPhUofophc, politique & citoyen, Plu- 
tjlte, tarque a confîdéré l'hiftoire fous le 

point-de-vue le plus utile; comme une 
école de mœurs. Delà fon attention à 
recueillir tous les traits qui peignent 
les hommes, qui caraâérifent les héros, 

3 ni peuvent rnfpircr l'horreur du vice 
k l'amour de la vertu. Il ne raflemble 
des faits , que pour donner des leçons : 
fcs réflexions toujours libres, prefquc 
tCMî jours vraies , fouvent protondes , 
plus judicieufcs que recherchées , il les 
rend touchantes & perfuafives , parce 
qu'il ne fe montre ni cynique ni bel- 
efprit. Ccft à ce mérite , que fes ou- 
vrages hiftoriques doivent le fuSrage 
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de cmis les^ leâein-s qui chériflTenc la 
vertu., & qui y trouvent une morale 
intéreflante & noble, dont le^ prin- 
dpes> puifés dans le cœur, élèvent Tame 
fans la rebuter, & ne lui propofent 
que des efforts doot elle le fetît ca* 
pable. 

Plutarque fera toujours les délices 
d'un leâeut! fenfible : mais il en eft > 
t|ui, regardant Texaditude comme la 
principale ouâRté d'un hiftorien, lui 
reprochent d'avoir peu connu cet ordre 
fi néceffaire pour la clarté d*un récit , 
cet enehaltiemènt heureux , ces liaifons 
rmufidte» qui» CDndoiiftni! d'un^fait à un 
autre,; de négliger 4es. dares impôr* 
tantes ou. des circo^ftïinces eflfentîeltes , 
& par-là de tomfcer quelquefois dans 
des raéprifes groffières. Les Vies dtSL 
Hommes iùafires font à leurs yeux, 
àcs tableaux eftiraabîes par le coloris; 
mais peu correâs , St où TexprelSorii 
eft fùpérieure à l'ordonRance. 

L'amour de la patrie fixa Plutarquc; 
dans la fienne, ^ufli-t6t qu'il le pût. 
a Je fuis né » difôit-il agréablefhent » 
» dans une ville fort petite ; & , pour 
» Tempêcher de devenir plus petite en- 
» core , j'aime à m'y tenir. » 
Il époufa une femme des meilleures: 
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imilles de Chéronée » la modefte & 
vertueufe TinioxènCt dont il eitt quatre 
fils & uue fille. Il parle avec beaii»- 
coup de tendreffe de cette enfant ,. dont 
la bonté fe fit remarquer dès ks^ [pre- 
mières années. Elle prioit fa nourrice 
' de donner la mamelle aux autres pe- 
tits enfants qui jonoieut avec elle ; 
elle vouloit même qu'elle la préfeutat 
i fes poupées. En nous donnant par 
ces traits , des indices d^ ht bonté du 
c<Bur de fa fille » Flutarque décèle la 
bonté du fien. 

Il la perdit avec deux de fes fils : 
nous avons la lettre quil écrivit fur ce 
fujet , à fon époiife , près de latjuelle 
il n'étoic point pour lors» Oa peut juger 
de la manière dont il vécut avec elle, ' 
par fon traité [ar le Mariage ,• car il 
y a bien de Vapparence que fes pré- 
ceptes ont été tirés de la conduite 
qii*il obièryoit dans fa maifon, 

Tvut^ in Son humanité s*étendeit fur les hora- 

Cat.Cenf. jjj^g ^ f^^ lçg efclaves ,, même fur les 

bêtes. Cette, douceur ne Tempêchoit 

pas y dans Foccafion , d*ufer d'uoe 

J^-Geii. utile févérité. Un efclave infolent, qui 
avoît quelque teinture de la philofo- 
phie, tom{)a dans une faute confidé-^^ 
rable. F^uarque ordonne de le châtier. 
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L'efclavc frappé, jette de grands cris-: 
voyant ks Lrmes inutiles, il eut re- 
cours aux reproches, & dit à Ton 
maître , qu'il avoit des fentiments in- 
dignes d'un philofophe , à qui il étoit 
honteux de fc mettre en colère. 

Plutàrque , £ins s*émouvoir , lui 
repondit : « Quoi ! parce que je te 
»fais châtier, tu me crois en colère? 
» Mes yeux ne font pas ardents , le 
» feu ne me monte point au vifage , 
»je n'écume point, je ne me répands 
» point en des paroles dont je doive 
»me repentir; en un mot, je ne fuis 
» point dans ces mouvements & ces 
».conyu4fions qui accompagnent or- ' 
» dimiitement les trahiports que: tu me* 
«reptochés : car tek font , fi tu 11- 
jognares, les lignes de la colère » i Ec 
fe tournant vers celui qui châtîoit l'ef- 
clave : « Mon ami , pendant que nous : 
»converfons, ne laifle pas d'exécuter 
»«mes ordres-» . 

Le philofophe de Chéronée parle 
avec dignité, de lunité de Dieu, de 
fon immcnfité , de fa bonté , de la 
pureté de fon eflence. « L'eflcnce de 
B^Dieu n'eft que grandeur & majcfté^ 
nque bonté , amour & magnificence.. 
» Dieu çlt par- tout ; cleft un être bca-p- 
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» reux , immuable & iocorruptibTe : 
» fon véritable, nom eft celui qui eft, n 
Plutarque «^acquitta parfaitement de 
tous les devoirs qu'impofent la nature & 
la fociété : il rerpplit dans fa patrie» les. 
charges les plus honorables» œ ne fe crut 
point difpenfe par la vieillefle,de la dette 

An feni fociale. « Vous favez » écrivoît-il à une 
g^- -^perfonne de diftinâion» que dépuis 
i>pluiieurs Fythiades» j'exerce îe fa- 
y> cerdoce d'Apollon. Cependant je fuis 
«.certain que vous ne voudriez pa« me 
i> dire : Plutarque » voHfs avez afllez 
» facnfié , vous avez aflfez mené de 
>» danfes & de proceffions; il eft tempg 
» à votre âge » de quitter votve cou<- 
» ronne» & d^abandooner FOracle* » 

Voffim. On croit qu'il vécut )u%u'au règne 
d'Antonin : en ce cas , il auroit eu 
quatre-vingt-neuf ou quatre-vingt-dix 
ans. Dacier préfume qu'il mourut 
quelques années a^ant la fin du règne 
. d'Adrien , à l'âge de fdbEante^doiize o» 
quinze ans. 

raufiiuas. Grâces à Plutarque» on pouvoir 
jouir du commerce intime des plus^ 
grands hommes de la Grèce. L'hifioire 
de cette nation étoit parfaitement 
connue: il ne manquoit à fa gloire , que 
^ de préfenter Le théâtre de tant de 
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ièHes aâions. Paufaiiias , voyageur Préf. «^ 
fâvant & curieux, inftruit de la religion, ^^ P» 
«des cérémonies, des loix , des coutumes 
& des nK£urs des peuples donc il parle , 
dvoit lu les Poètes , ks hiftoriens , les 
géographes. Delà cette quantité pro- 
digicufe de faits , d'événements , de 
particularités, qui ne fe' trouvent que 
dans cet auteur , ik qui le rendent 
précieux à tous les amateurs de Tan^ 
tiquité. Il décrit Tétat préfcnt des payi 
où 'û voyage ; il recherche Poriginc 
•des peuples qui les habitent i'îl dpnnie 
la fuite deis rdis qui y but règrté, la gé- 
«téalogie des^ands perfpnhagés qui y 
ont vécu, un détail cxa*d rfeltous les 
monimients qui s'y font cohfervés juf- 
q^u'à fon temps. DaniB le pays. le plus 
•fiche en magnificentes & le plus fé- 
cond en merveilles , il ne parîe pas 
"toujours de temples / de portiques » 
d'aqueducs, de tombeaux, dç ft aides, 
*de ftades'& de théâtres: une pareille 
«numération eût conduit à la fatiété, 
Paûfanias lie à Thiftoire , tout ce qui 
exîfte d'intéteffant , tout ce flont To- 
rigine- eft curieufe* Parle-t-il du toni- 
keau d'un' héros ^. d'une' ftatue érigée 
en fon honneur ? Il fait des recherche* 
ùir ce héros; il donne '^.filiation; U 
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^arle ik fes defcendants ; il <:ite^tèl 

^xploîcs , ics vertus^ tout ce que rhif- 

toire ou la tradition en a tranfmis. 

A roccailon d'une ibtue> il nomme 

l'artiile, le maître de cet artifte , les 

élèves qvi'il avoit formés. 

,' ta Grèce de Paufanias éft biea 

,dîfi[?rcnte de celle qij'opt. décrit Spon, 

rW|\çièr , & les autres voyageurs mo- 

'dèrhes : pauvre , dépeuplée » gémiifant 

dans r^fclayage» nWr.aot que des rui« 

ifes parmi lefquelles on la cherche eo 

'varoi ][^s îprecievvj'^çs-^es innom- 

^bfabîles Jjçautîés ,qul firent. îa glçwre de 

*çé pays , ,ip(^ptrepC ^ççcpf ci fïPaufanias^ 

.^qu'elle fjQ fat|bjt,, jpourîïifliï dife, que 

|^ce(fér d'être le iejour des Mufes, & 

Vlç centre du gôÛL 

] ;^L*hîftûrîâi tfçiahrafle dans i^ râa* 

'tlpn/^ ^u*iinç partie de Xz Grèce-, & 

lék villes , que fes, colonies ' occupoieot 

•dànsf îÀfie-niîneure, llparcourt TAt- 

* tique, la C.orihthie ,. ÎArgolide , la 

Laconîe', la. Meffénîe , TAchaïe, FE- 

.'lide^ FArcadie, la Béotie, la Pho- 

cide, & quelques pettss Etats compris 

^dans Jes premiers. Des autres peuples 

*de , la Grèce , les Etoliens , 1^ Acar- 

^îianiens , les ThèflalÎCTS , les Macédo- 

!niens, les tocriens, le» Epiroicsi il 
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'.tfen'^aLle qu'incMemmem & p^t't)c- 
cafiou. ,A regard dcs^{5pèmiei« ', il eu 
-cherche. TcHrigine <tett$ les- temps- lés 
îplusr reculés ; il les fuit d'âge en âge*, 
depuis leur ctabllffement ; il s'inftruîc 
jde leur gouveriienih)t , de leurs guerres, 
de . leàr&rôionies ; il *^ifîte leut^ iriH)^ 
& leurs binirgadès; tfthrqiie lëir p(>- 
iîtion , leur diftance , 8c tf dmet rîea 
de ce qu îl a vu , & qui lui a patu digne 
de curiofité. Maigre toutes nos' pertes», 
,avcc Hérodote , Thucydi^es , Xefl6- 
phon , Diodore , Plutarque & Pau- 
fanias, on peut voyager ds[ns raricîénnc 
Grèce , y converfer avec Jes.,gi;2Uid6 
liomlnes , en cqnaôîtrè les ^yçocï^^^iff 
mémorables. . ; , ' -.,..:.. \ 

On neconnolt gttèrePaufanîaSjigue Euft. # 
par fes écrits:. Grec •d'origînfe /.il parlé •^^^-P*"-^^- 
^esf villes Grecqtres"dfe rÂiSe-Vrtîneut'ei 
^vec cette compliifance qu'infpire d'or* 
dinaîre l'amour de la patrie/ t'.abbé 
Gédoye conjcdure qu'il ^tok de ran« 
de ces villes , la plus voifine du mont 
Sipyle. II vécut à Rome fous l'empe- 
reur Adrien , i& fous les Antonios, 
Philoftrate lui attribue des oraifons: -SwA 
d'autres auteurs le citent à l'occafion 
jde quelques noms de villes ou de :peu- ' 
pies 9 & nous donnent à entendre çu'â 
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avoit auffi voy^ n Syrie, dans la 
Paledine, d^ns toute TAfie, & qu'il 
^avoic publié uiie relation de ces diSe- 
rentSv voyages. 

La defcriiptiondeU Grèçeeftla feule 
ui notis refte^ Pajufanîas (a) avoic Tare 
le peiffdre d*une mamère nette & vive, 
J$oo ftyle eft fem^lable à cdui des So* 

Suies de fo.n temps t pour qui la 
igue dons laquelle ds écrivoietit, étoit 
comme une langue morte» & qu'on ne 
jj^arloir nulle part. Les Grecs en étoîenc 



^ Ji) M, BayejûX, correfpondanc de TAca- 
%mté des Infcnt^tvons Se Beîles-Lectres, doit 
faire paroîcre fou» pea une noayelle traduç- 
^PQ.de.cet auteur intjérelDnt , enrichie de 
OQtes for ta religion ,]es art9, legouveroe- 
onenc, S:c« Le'rapprocJiemem det ipeiilçurs 
Voyageurs oxidernes avec la defcrîption de 
Panûnias; une nojjce des monuments' cités 
par cet auteur ^ qui rxiftent encore , & de 
#eoK qui ont quelqoei-> rapport avec eui & 
peuvent en rappellet l'idée ; une grande 
partie de ces monuments repréfentés avec 
des culs de latnpe & des vignettes compofés 
de médailles & de pierres gravées , relatives 
lU texte f 00 aux notes; d'autres eftatnpes qui 
•xpliqncfmitdiiréremes cérémonies religteofes 
ou civiles , &c. reniant cet ouvrage précieux 
à la littérature* 

r . -. • ^ 
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1 ce point de barbarie, qu'ils ne fa^- 
voient plus leur propre langue : il en 
étoit peu qui entendiflcnt parfaitement j 

leurs meilleurs auteurs. Gppien , qui Wînckelm; | 
avoit imité Homère dans fes vers, ^n^' 5* P- ^44* \ 

fe fervant des mêmes tours & des mê- 1 

mes mots, paflbit pour être obfcur, 
ainfi qu'Homèr^e lui-même. Auffi les i 

Grecs eurem-ils befoin de Didion- | 

flaires pour l'intelligence de leur pro- 
pre langue , & le rhéteur Phrynicus » 
dans ks Diâionsattiqùts^ efl'aya d'ap- 
prendre aux Athéniens, celle de leurs 
pères. Mais dès-lors il y avoit quantité 
de termes dont on ne pouvoit plus 
déterminer le vrai fens : la dérivation 
de plufieurs mots, dont on avoit perdu 
les racines , n'étoit plus fondée que fur 
des conjedures. 

Le beau ftyle de l'art Grec fleurrt ScrfptacCt 
Ipng-teraps encore après Alexandre le 
grand {a). L'étude des proportions & 
des formes de la beauté , fut portée à 
un fi haut degré de perfedion, & les 
contours des figures furent déterminés 
avec Une telle précifion , qu'on ne pou- 



(a) Voyez Thift. de PArt, M , I, 4, c. 6; 
& t. 3, 1. 6, c. 4 & j. 
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voit s'écarter de ces traits , fans pé- 
cher contre les principes : l'art dévoie 
oecefTairement rétrograder. 

Les Dieux & les iiéros avoîent été 
repréfcntés dans toutes les attitudes : 
on ne^ pouvoît plus imaginer de nou- 
velles formes ; il ne reftoit que Timi- 
tation. Dès quil parut impoflible de 
furpafler un Praxitèles , un Apelles; 
il le fut de les égaler. L'art fubit le 
fort do la philofophie : tomme elle , 
il eut Tes Ecleâiques, qui fe bornèrent 
à raflemblerdes beautés cparfes, pour 
en former un enfemble à leur manière, 
L'artifte chercha à compenfer le défaut 
de fcience , par un extrême fini dans 
l'exécution. A force de vouloir éviter 
la prétendue dureté du grand ftyle, & 
donner de la molleffe aux parties, oa 
tomba dans le maniéré. Cependant le 
génie des premiers Grecs n'abandonna 
pas entièrement leurs defcendants : on 
voit dés ouvrages de ces derniers , 
travaillés encort d'après les principes 
des grands maîtres. 
- Athènes fe reflentît de la révolution 
qui rendit Démétrius-Poliorcétès, maî- 
tre de la Macédoine. La ballè adulation 
des habitants , excita le mépris même 
du vainqueur , contre Idjuel ils fc rc- 
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Toltèrcnt. Lacharès s'empara du gou- 
* vernement de la vîlle: Démétrîus le 
chaflTa , fortifia le Mufée & y mit gar- 
nifon. Dan» cet appauvriflement de la l>icasarch. 
' ville d'Athènes, où la marine & \^Gcogr.pM^. 
commerce étoicnt ruinés , les arts fc 
Tirent forcés d'abandonner leur féjour 
chéri. Avant de le confidérer fous un 
>autrè ciel , nous dirons quelque chofc 
du grand grouppe, connu fous le nom , 
de Taureau-Farnèji , qu'il faut , fuî- 
vant les apparences , rapporter à ce 
temps. 

Ce grouppe, d'un feul bloc de mar* 
bre , fculpté par Apollonius & Tau- 
rifcus , repréfente Amphion & Zéthus, 
au moment qu'ils préparent le fupplice 
de Dircé. Pline rapporte que cet ou- t.^s.c,4^ 
vrage avoit été tranfporté de l'île de 
Rhodes à Rome, fans nous apprendre 
aucune particularité d* Apollonius êc 
de Taurilcus ; finon qu'ils étoient de 
la ville de Traites en Cilicie.^ Ce qui 
eft antique dans ce grouppe , qui efl 
fort reftauré , comme la ngure d'An- 
tiope , à l'exception de la tête & des 
bras , & celle du jeune garçon afiîs / 
qui parole faifi de frayeur à la vue du 
châtiment de Dircé, peut juftifier la 
mention hoaorable que Fliiie fait de$ 
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arti&es qui en font les auteurs. Le fiyle 
de la tête du jeune homme, eft tout- 
à'fait dans la manière des têtes des fils 
de LaocooQ. La grande finefle dans le 
maniement de routil j paroît fur-tout 
aux acceffoires : la corbeille couverte, 
entourée de lierre , & placée au-def- 
fous de Dircé , |>our lui donner le ca- 
raâère de Bacchante , eft d'un travail 
aufli fini que fi Fartifte avoir voulu 
donner par cet acceflbire , un échan- 
cillon de fon adrefle. 
fc-awfoosic» , Les roîs Grecs d'Egypte furent les 
pioimeei. plus grands protedeurs de Tart aban- 
donné dans la Grèce. Sous les premiers 
de ces princes , paroifient avoir été 
exécutés les plus beaux ouvrages Grecs 
ea pierres Egyptiennes , bafalte . ou 
.porphyre. 

Les médailles d'Alexandrie fiirent 
renommées pour la beauté de leur coin. 
-Celles d'Athènes, comparées à celles- 
ci, paroîflbient frappées fans fin^flc & 
fans intelligence. La confîdération de 
ces ouvrages fait juger que Tart Grec, 
établi alors en Egypte , ne fut pas io- 
fedé du mauvais goût qui énerva & avi- 
lit la poéfie Grecque , en vogue fous. 
, Philadelphe. 
sScud^*?^** .. Les premiers Séleucidesncfherchèrcnt 
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j>as moins que les Ptolémées, à accueil- 
lir les arts qui abandonnaient la-Grèce , 
& à protéger les talents qui avoient 
fleuri auparavant parmi les Grecs de 
TAfie-mineure. La protedion de ces 
princes fut fi avantageufe aux artiftes Theophr. 
établis en Afie, qu'ils Tem port oient en ^j^'^''^^- *• 
talents ,. fur ceux qui étoient reftés en 
Grèce. Cependant Fart tranfplanté dans 
ces contrées , n'acquit pas une réputa- 
tion égale à celle de fart qui fleurit en 
Egypte. 

Lorfque les talents étoient fans con- ^'J p*?g^e* 
jGdération en Grèce , & que la fureur 
des Achéens & des Etoliens détrui- 
foît les ouvrages même de l'art , W 
fleuriflbit parmi les Grecs de la Sicile, 
& plus encore fous Attal us fécond, &l 
Eumènes, rois de Pergame.teur ca- 
pitale fut ornée des célèbres Lutteurs 
de Céphifodore , & du tableau d'À-- 
pollodore repréfentant Ajax frappé de 
la foudre. Parmi les artiftes qu'on vît < 
à la Cour de ces rois , Pline cite So- 
fus qui excelloit dans les ouvrages de 
mofaïque : il avoit rcpréfenté fur uti 
pavé, les balayures entaflees, ouvrage 
appelle pour cette raîfon A<r«p*7(^ 
•V;î;0 , la maifon non balayée. Sut ce 
même pavé i Tartifte avoit figuré une 
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colombe buvant dans une jatte, & dont 
Tombrc fe réfléchiflbit dans l'eau , tan- 
dis que , fur les bords de la même 
jatte 9 d'autres colombes fe béquetoient 
au foleil. 

Quand enfin la tranquillité Fut réta- 
blie dans la Grèce , & que Flamiiiinus 
eut déclaré libres tous les Qrecs; dans 
leur enthou(iafme , ils faillirent à Ta- 
dorer : Tart fit effort pour renaître de 
fes cendres. Parmi les artîftes qui fe 
diftinguèrent dans ce dernier âgc^ 
on remarque Apollonius d'Athènes» 
auteur du fameux Tarfe du Belvé- 
dère, ou deja figure tronquée d'ua 
Hercules en repos & déifié. 

« Quoîqu'étrangement mutilée , fans 
» tête » fans bras & (ans jambes» cette 
» ftatue « telle qu'on la voit aujourd'hui » 
» fe préfente à ceux qui favent pénétrer 
»les myflères de Tarti dans uii éclat 
» qui décèle fa beauté originelle. L'ar- 
» tifte nous offre le haut idéal d'un corps 
» élevé au-deflus de l'homme , d une 
nconûitutîon parvenue à tout le dé- 
» velopperaent de Vâge fait , d'une na- 
» ture exaltée jufqu'au degré qui caraç- 
» té|ifc le contentement divin. Hercules 
» p^tt au moment qu'il s'eft purifié 
9 par le feu , .des parties groffières de 
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»rhuft)anité, à Tinfiant qu'il à obtenu 
» Timmortalité & une place parmi les 
» Dieux : il eft reprélenté fans befoin 
»de nourriture, & fans être obligé de 
» déployer davantage la force de fou 
» br^s. Vous ne voyez d'apparent , au- 
» cune veine : fon corps eft fait pour 
» jouir , & non pour fe notirrîr ; fon 
», ventre eft plein, fans être gros. A ce 
» qu'on peut luger d'après fon attitude, i! 
3» eft afiîs le bras droit pafte pardeffiis la 
» tête , & repréfenté dans l'état de re- 
» pos après tous fes travaux. La difpofi- 
» tîon de fon corps , la tête dirigée en 
» haut, la férénîté peinte fur fa phyfiona- 
» mie, donnent lieu de croire qu'il étoît 
j» occupé à repajffer la fucceflion de fes 
» grands exploits : c'eft ce que femble 
» indiquer fon dos cdurbé , pour ainlt 
» dire , fous le poids de fes hautes mé- 
*» ditations. Sa poitrine pniiFamment 
p élevée , nous offre celle contre laquelle 
» il étouffa le géant Gcryon. La forcé 
» & Ja . longueur de £es cuiffcs nous 
» repréfentcnt cet honmie agile qui 
» poiirfuîvîç t quï atteignit le cerf 
» aux pieds d'airain ; ce héros infa> 
» tigable, (Jui, travcrfiait des pays fans 
3» nombre , porta fes pas fufques aut 
9 confios:^ radvers. Que l'artifte ad* 
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» mire dans les contours de ce corpri 
» cette tradition fucceflîve d'une forme 
» dans ïâutre , ces traits cadencés dont 
»la mafche ondoyante reflemble aux 
» vagues qui fe hauflent, qui fe baiflent ^ 
» & qui s'engloutifleiTt les unes les au- 
» très : il trouvera qu'en deflînant cet 
» étonnant morceau , on ne peut jamais 
• s'aflurer d'en avoir faifî la juftefle; 
» car la convexité: dçnt on croit fuivrc 
» la direâion , s'écarte de fa ra^arche , 
» & prenant un autre tour , déroute 
» l'œil avec la main. Les os paroHIènt 
» revêtus d'un épiderme nourri ; les 
» mufclès font gras fans fuperfluité : il 
» n'y a point de figure qui foit aufiî- 
j» bien de chair que celle-ci. On pour- 
» roit dire que cet Hercules approche 
9 encore plus du belâge, que l'Apollom » 
Le Torfe d'Hercules paroît un des 
derniers che& - d'oeuvre que l'art ait 
produits en Grèce , avant la perte to* 
taie de fa liberté. Après qu'elle fut ré- 
duite en province romaine , l'hiftoire 
ne fait mention d'aucun artifle célèbre 
de cette nation » jufqu'au temps du 
triumvirat Romain. Expofés à la cupi- 
dité de leurs vainqueurs , les Grecs 
perdirent courage , & ne firent plus 
aucune dépenfe pour les ouvrag;es pih 
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blîcs. Depuis cette époque 7 les Ro- 
niaiiw ne cefsèrent de dépouiller la 
Grèce , de fes plus beaux ouvrages." 
Scaurus , pour orner le théâtre fuperbc 
qu'il conftruifit à Rome , fit emporter 
de Siçyone , toutes les peintures des 
temples & des édifices publics. Muréna 
& Varron tranfportèrent même dans -^ 

cette capitale, des pans de murs , à 
caufe des peintures dont ils étpient en- 
richis. Il paroît néanmoins que Ton 
continua d'ériger des ftatues aux vain- 
queurs dans les jeux Olympiques. Le 
dernier dont Thiftoire fade mention , fe 
nommoit Mnéfibulus : il remporta Ic^^^J-^-^^ 
pnx dans la i^^ème Olympiade. ' ^^' 

^Lz peinture perdit auffi ce feu qui Peinture* 
animoit les anciens maîtres. Vitruve 
s'élève avec force contre la mode qui 
s'étoit introduite , de décorer les murs 
des appartements , de repréfentatîons 
frivoles qui ne difent rien à refprit, 
telles que des vues, des étangs, des 
ports , & autres chofes femblables ; 
tandis que les anciens Grecs faifoient 
exécuter fur les murailles de leurs édi- 
fices , des fujets inftruâifs & tirés de 
Thiftoire des Dieux & des héros. « Ce 
»ne font pas » difoit Lucien « des contempM 
9 villes & des montagnes que je cher-/»- 34^- 

R i 
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» che dans les tableaux : je veux y voir 
9 des hommes , & favoir par leurs >at- 
3» titudes & leurs aâions , ce qu'ils font 
» & ce qu'ils difent. » 

Réduit à feryir la pompe des Cours, à 
flatter les grands, Tart perdit tout fon gé- 
nie, fous les Séleucides & lés Ptolémées: 
il difparut entièrement de la grande 
Grèce. Accueilli , protégé par les Ro- 
mains , même dans fon pays natal , il 
refpira de nouveau : mais la paix dont 
. il jouit pendant quelques années , fut 
bientôt troublée par les guerres de Mi- 
thridates & de Sylla. Epargnons-nous 
le fpedacle affligeant de fa deflruâion» 
& laiflbns l'amateur , guidé par Wînc- . 
kelmao , le confidérer d'auflî loin que 
fa vue pourra le fuivre. « Ainfi , une 
» amante éplorée > refte immobile au 
» bord de la mer , & fuit des yeux le 
» vaiffeau qui lui ravit fon amante far^ 
» efpoîr de le revoir jamais : dans fon 
» îllulîon, elle croît appercevoîr encore 
i> parmi les voiles éloignées , l'image de 
• cet objet chéri. » 

Mœurs. Il feroit agréable à cette époque, de 
s'introduire dans les villes & dans les 
campagnes de la Grèce ; dy confidérer 
les^ mœurs de ks habitants ^ qui n'étoienc 
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alors ni libres ni efchves, pour les 
comparer avec celles de leurs prédé- 
celTeurs , libres autant que l'homme 
peut l'être , & celles que nous aurons 
bientôt à peindre dans leurs fucceffeurs> 
gémiflant fous leppîds de la plus dure 
fervitude. Le difcours fur la Vu cham- 
pêtre , par Dion Chryfoftôme , né vers 
Tan trente de l'ère chrétienne , offre à 
ce fujct, des détails curieux qui don- 
neront une idée de ce qu*étoît la Grèce 
fous une domination étrangère. 

Dion embarqué à Chio , avec quel- 
ques ' pêcheurs , dans^ une petite bar- 
que , fut furpris par la tempête , & jeté 
fur les côtes efcarpées de nie d'Eubée» 
contre lefquellesle bateau fe bfifa. Ses 
compagnons fe réfugièrent chez des pê- 
cheurs de pourpre , & réfolurent de fe 
mettre à leur fervîce. Refté feul , il 
crroit le long du rivage de la mer, (lans 
Fefpérance d'appercevoir quelqu'un. 
* Après avoir beaucoup marché , il ren- 
^ contra uii cerf qui venoit de tomber du 
haut delà roche, fur la grève : la voix 
de plufieurs chiens fe faifoit entendre 
à travers le bruit des vagues ; il montat- 
fur une hauteur , apperçut une meute 
en défaut , & peu loin delà , un chaf- 
feur qui lui demanda s'il n'avoic pas 

R6 
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vu pafler le cerf cju'il pourfuîvoit. « La 
» mer le couvre déjà » répondit Dion » ; 
& rayant mené fur le lieu , il le lui 
montra. Le chafleur le retira de Veau, 
le dépouilla y coupa les cuifles , les 
emporta avec la peau , 6c invita Dioo 
à venir en manger fa part. « Ma maifon 
» n'eft pas éloignée : après vous être 
• repofé cette nuit , vous pourrez re- 
» tourner demain matin au rivage^ à- 
» préfent la mer n'eft pas tenable. » 

Dion ne fit aucune difficulté de fuivre 
fon guide, dont l'habitation étoit éioi* 
gnéede quarante ftades. « Etranger » dit 
le chafleur « nous fommes deux qui de- 
» HKurons dans le même lieu : chacun de 
» nous a époufé la fœur de l'autre , & 
n ces femmes nous ont donné des fils 8c 
» des filles. Nous vivons ordinairement 
» de la chafle , car nous ne cultivons 
» qu'un petit terrain qui n'eft point à 
» nous. Nos pères, de condition libre, 
» mais prefqu'aufli pauvres que nous , 
9 étoient au fervicc d'un ho^me fort 
» riche de cette île , dont ils gardoient 
» les bœufs. Cet homme avoit de nom- 
» breux troupeaux , des champs fer- 
» tiles , beaucoup de biens de toute 
» efpèce ; & toutes ces cotes lui appar- 
» tenoient. On prétepd que le roi le fit 
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* mourir à caufe de ks richeffes : (es 
» biens furenc confîfqués. On enleva 
» pour être égorgés , les bœufs que 
» nous gardions. Quelques mauvaifcs 
» pièces de bétail qui nous apparte- 
» noient, s'y trouvèrent confondues , Se 
»perfonne ne nous tint con>pte de nos 
» gages. 

« Nous rcffâmes par neceflîté dans 
» le lieu où nous avions coutume d'ha- 
»biter lorfque nous gardions nos 
» bœufs. Nos pères y avoient conftruîc 
» quelques baraques , & un parc avec 
» des pieux : il n'étoit ni grand , ni fort, 
» & fervoit feulement à renfermer les 
» veaux pendant leté. L'hiver nous def» 
».cendionç dans les vallées, où nous 
» avions fufïifamment de pâturages , Se 
»de fourrage raflêmblé. Au retour de 
» l'été ,^ nous regagnions les montagnes. 
» Nos pères avoient donné la préfé- 
» rence à ce lieu , parce qu'il étoit abon- 
» dant en eaux. Il y avoit des deux 
» côtés , des vallées fpmbres & profon- . 
» des , au milieu defquelles couloir uti 
» fleuve dont les bords n'étoîcnt point 
» efcarpés , & où les bœufs & les veaux 
3? pouvoient aifément entrer. Le vent 
» fouffloit dans la vallée durant tout 
3» l'été : arrofées par des ruifleaux > lep 
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J> forêts voifines n'étoient point de dîffî- 
» cile accès ; on n'y trouvoit ni taons , 
»nî rien qui fût capable d'incom- 
»moder les bœufs. De belles prai- 
» ries , ombragées par des arbres hauts 
, » & touffus , & couvertes pendant Tété 
» entier d'herbes fraîches , ajoutoient 
» aux charmes de ce Heu. 

« Nos pères relièrent fous leurs 
» baraques , attendant Toccafion de 
» s'employer à quelque travail : ils vi- 
» voient du produit d'un fort petit 
» champ ' qu'ils cultivoient près de 
» leur demeure , & fe livroîent à la 
3» chafle. 

^ » Lorfque l'hiver fut venu , ils n'al- 
» lèrcnt ni à la ville , ni au village ; 
» mais ayant raffermi leurs cabanes & 
» renforcé leur parc , ils continuèrent 
» de demeurer dans ce lieu , fans am- 
» bitionner un genre de vie différent, 
3^ & nous firent époufer réciproque- 
» ment la fille l'un de Tautre. Ils font 
» morts tous deux , depuis environ 
» un an , après une longue vie , ro- 
»bufles cependant, & auffi vigou- 
»reux que dans la jeuneffe. De 
» nos dçux mères ^ il ne refte que la 
» mienne. 

9 Mon camarade n'a jamais été à h 
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% ville , quoîqrfîl ait cinquante ans. Je 
» n'y ai été que deux fois ; la première 
»avec mon père , lorfque j'étois en- 
» core enfant ; la féconde , lorfqu U5 
» homme vint nous demander de Tar- 
» gent , comme fi nous en avions eu > 
3» & nous ordonner de npùs rendre à 
* la ville avec lui. 

» J'y vis , comme la première fois > 

» beaucoup de grandes maifons : au- 

» dehors un mur épais , des bâtimçnts 

» quarrés & fort élevés > des tours 

» dan^ les murailles , beaucoup de na- 

» vires qui abordoient ou qui étoienc 

» dans le port , fur une mer aufïi 

» tranquille qu'un lac, Tapperçus auflî 

» une foule de monde aflemble : le tu- 

» multe étoit prodigieux , &: les cris 

» fi horribles , que j'imaginai que tous 

» ces gens alloîent s*entre-battre. Mon 

» guide me mena devant quelques ma- 

» giftrats , & leur dit : Voici Thommè 

»vers lequel vous m'avez ^ envoyé ; it 

i> n'a autre chofe qu'une cabane , & un 

» parc conftruit avec de gros pieux. 

2> Les magiftrats alloient au théâtre : 

»je les y fuivis. 

» Pendant un aflez long -temps, le 
5) peuple s'occupa de diverfes chofes > 
» tantôt éclatant en acclamations à la 
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x> louange de quelques • uns i tantdt 
» jettant des cris de colère & d mdî- 
»gnationr: Ceux contre lefquels il 
» s emportoit , paroiflToient faifis de 
» crainte. Les uns couroient de toutes 
» parts en fuppliants ; les autres , 
» plus efFrayés , jetoient bas leurs 
» vêtements : moi - même je fus une 
» fois tellement épouvanté de ces cris , 
»que je penfal tomber par terre 9 
» comme fi f eufle été fubitement frappe 
» de la foudre. 

» Après qu'on fe fucaflîs, & qu'on 
» eut fait filence, on me fit avancer , & 
• quelqu'un dit : Citoyens, voici un de 
» ces gens qui, depuis bien des années, 
» profitent des terres du public. Ils font 
» paître leurs troupeaux fur nos mon- 
» tagnes ; ils y chaflent j ils les cultî- 
»vcnt,- ils y plantent des vignes; ils 
» ont conftruit beaucoup de maifons ; 
» ils jouifTent de quantité d'autres bîens^ 
» fans payer à perfonne le loyer du 
» terrain qu'ils occupent , & fans 
» l'avoir reçu du peuple. Comment l'au- 
»roient-ils mérité? Riches de nos 
» propres biens , ils ne portent le 
» fardeau d'aucune des charges publi- 
» ques , & ne paient aucune portion 
9 des fruits qu'ils recueillent : exempts 
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*de chargés Se d'impôts, ils vivent 
«comme s'ils étoient les bienfaiteurs 
» de notre ville , & je croîs que jamais 
»aucua d'eux n y a mis le pied. 

» Je niai ce dernier fait , & auffi-t6t 
» totite raflemblée éclata de rire. Celui 
» qui parloit fe mit fort en colère de ces 
»ris, & me chargea d'injures. Enfuite 
»fe tournant vers le peuple: fi vous 
» fouffrez cet abus , ditril , pourquoi 
» ne ferions- nous pas les premiers, foit 
» à piller le public & les tréfors de 
» l'Etat , comme bien des gen^s font au-^- 
» jourd'huî , foit à faire paître vos pâ- 
»turages fans en rien payer, puifque 
» ces animaux pofsèdent impunément 
» plus» de mille arpents de bonne terre ^ 
«dont vous pourriez retirer plus de 
» trois mefures de bled par tête. 

» En entendait ces mots , je me mis 
» à rire de toute ma force : mais le 
» peuple , au lieu de rire comme au- 
» paravant , s'agitoit beaucoup. L'ora- 
»teur s'emporta.; & me regardant de 
«travers: voyez, dit-il, les manières 
«ironiques & infultantes de ce fcélérat, 
» Peu s'en faut que je ne le chafle de 
» nie > lui & fon complice; car f apn 
» prends qu'ils font deux, & à la tête 
» de ceux qui fe fqnjt emparé de prett 
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» que toutes les montagnes. Je penië brm 
» d'ailleurs qu'ils n'épargnent pas les 
» malheuieux qui font naufrage fur les 
a» côtes do cap Capharée» dont leur 
» habitation eft fort voifine. Sans cela, 
» comment fëroient-ils devenus maîtres 
»de tant de belles campagnes, même 
» de villages entiers , de tant de paires 
» de bœu^ , de tant d'efclaves, de tant 
»de bétail?» 

Ce^ paroles & bien d'autres qu'il 
ajoutoit» échaufibient les efprits. Je 
m'cffirayaiy & je craignis qu'on ne me 
fit quelque mal. Mais un autre per- 
fonnage s'avança > demanda qu'on fît 
filence» & repréfenta d'un tonde voix 
doux , qu'il ne convenwt point de traiter 
mal ceux qui culrîvoîent & fertiKfbîent 
les terres de Ule qui étôient en friche ; 
qu'au contraire , ils méritoient des 
louanges : q^e ce n écoit pas à ceux 
qui bâtiflbient ou qui plantoient fur 
les terres du public , qu'il felloît té- 
moigner du mécontentement y mais à 
ceux qui pcrdoicnt ces terres; « En 
» ettct»^ citoyens , aujourd'hui encore, 
» près des deuK tiers de notre île font 
9 des montagnes incultes par la négli- 
» gence & la pareffe des habitants. Je 
m poisède bien du terrain ^ foit dans les 
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3B» montagnes , foit dans la plaine ; je 
» fouhaiteroisfort (jue quelqu'un voulût 
» les cultiver. Non - feulemene jç lui 
» en abandonncTois la jouifiance; je lui 
» donnerois encore de l'argent : car il 
» eft évident qu'il m'en reviendroît de 
» l'avantage par la fuite. 

»Je penfe donc que vous devriez 
p exciter le plus de citoyens que vous 
» pourriez » à cultiver les terres publi-» 
»que§». Et après avoir indiqtié les 
moyens d'y réulfir : « Aduelleraent » 
continua - t - il « le terrain qui eft à 
» vos portes , eft un défert affreux : 
» il ne rcfTemble en nîen aux environs 
3? d'une ville , mais à. Ia> plus profonde 
» folitude : dans l'intérieur des murs , 
» oi^ sème & l'on fait paitsç les îvom^ . 
» peaux en mille endroits. Certes , ce» 
Donateurs font admirables» qui font 
a» un crime à des gens laborieux , de 
» cultiver les extrémités de Ule fur les 
» côtes de Capharéc : eux qui ne trou- 
Dvent pas mauvais qu'on laboure le 
7> Gymnafe, & qu'on fafle paître le bétail 
» dans la place publique ! Voyez en effet 
» comme votre Gymnafe eft .devenJ un 
» champ, dans lequel les ftatues d'Her- 
» cules & de quantité d'autres divinités 
9 ou héros |fe crouveot enfevelies fous 
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• les moîflbns. Tous les jours, au lever 
» de l'aurore , les moutons de ce rhé- 
»teur qui vient de parler, font fâchés 
»dans la place» & paiflent les en* 
» virons du palais & du fénat : de façon 

• que les étrangers qui entrent pour la 
» première fois dans votre ville , en 
» ont pitié , ou s'en moquent. » 

A ces mots , le peuple s'irrita de 
tiou/eau contre le rhéteur. « Quoique 
» cet homme en agifle ainlî » continua 
le, perfonnage refpeâable qui avoit 
commencé de parler , « il opine ce- 
» pendant à chafTer de l'île ces mal- 
» heureux; fans doute afin que per- 
»fonne n'entreprenne de défricher à 
»leur exemple ; que les campagnes 
» foient pleines de brigands , & la ville 
» de voleurs. Mon fentiment eft donc 
» qu'on leur laiffe les pofleffions qu'ils 
»fe font faites, aux conditions qu'à 
«l'avenir ils paieront une redevance 
7> modique. Quant à ce qu'ils auroient 
»dû payer auparavant , il faut leur en 
» faire grâce , en confîdération de ce 
i>quils ont défriché un terrain qui 
» étoit inculte : s'ils veulent acheter ce 
» terrain , il faut te leur donner à meil-» 
3» leur marché qu'à d'autres. » 
, Tandis qu'il foureaok ce parti , celui 
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qui avoit parlé le premier , s'y oppofoit 
xle toutes fes forces > & ils fe char- 
geoienc d'injures : enfin , on m'or- 
donna de répondre. « Que faut-il donc 
« que je dife ? » leur demandai-je. « Ré- 
^> pondez » dit un des juges « a ce que 
»vous venez d'entendre ». — « Je 
• répands donc qu'il n'y a rien de 
»vrai dans tout ce que l'on a dit. 
» En vérité , je croyoîs rêver lorfque 
» j'entendois tout ce que ce babillard 
»difoit| il n'y a qu'un moment, de 
» champs , de villages & d'autres chofes 
» femblables. Nous ne poffédons ni vil- 
» lages f ni chevaux , ni ânes , ni bœufs, 
• » Plût aux Dieux que nous euffions 
» autant de richefles qu'on vous l'a dit, 
» afin que nous les partageaffions avec 
«vous, & que nous fiiffions au rang 
» de vos principaux citoyens ! Au refte, 
» ce que nous avons atâuellcraent , ndUa 
» fuffit. Si vous en avez befoin d'une 
«partie, prenez-la; fi vous voulez le 
» tout, prenez-le encore : nous forme- 
» rons un établiflement nouveau. » 

L'aflemblée loua fort ce que je venoîs 
de dire : ^n fuite celui qui préfidoit,.m'in-r 
terrogea. ii Que pouvez-vous donner 
» au peuple » ? — * « Nous pouvons 
adonner quatre peaux de cerf, q}x\ 
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» font parfaitement belles ». Une par- 
tie de l'aflcmblée fc mît à rire , êc 
k préfîdent parut en colère contre 
moi. ce Les peaux d'ours b pourfuivis- 
je « font dures , & celles de bouc ne 
» font pas fî précieufes que celles de 
» cerf :: les autres que nous avons, font 

* ou \ieilles ou petites. Du reftc , fi 
» vous iee voulez aufli » vous pouvez les 
» prendre. • 

Le magiftrat-'me dit que je fentois 
bien la charrue. « Que parlez-vous de 
» charrue, Tq)artts-)e ? Ne compre- 
«»nez-v(His pas que nous n'en avons 
f^ point »? Il me demanda fî nous vou- 
lions payer ceht-vingt-cinq livres (a) 
chacun. « Nos viandes » répondis-je , 
« ne font pas fort agréables ; mais nous 
»les donnerons telles que nous les 
» avons. Nous en avons un peu dans 
**Hfc fel ; les autres font deffechëes & 

* enfumées; fur-tout des jambons de 

* cerf & de fanglier, & quelques autres 
» bons morceaux ». On murmura , Se 
Ton dit que je mentois. Le magiÔrat 



. (a) Le mot T«A«cy7«y a une double ngni« 
iic^ition , & défigne en mêQ»«*temps ^ une 
ttionnoie Se an poids* 
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«c' demanda fi nouô avions du bled^ 
& en quelle . quantité. Je répondis, 
comme il étoît vrai , que nous avions 
4cux médimnes de froment , quatre 
d'orge , autant de mil , & un demi- 
feptîer de fèves ; « car » au joutai-je , 
«elles ont produit peu cette année. 
« Prenez le froment & l'orge , 6c 
» laifTez-nous le mil : fi cependant vous 
» en avez befoin , prenez-le auffi. » ^ 

Un autre me demanda fi nous ne 
faifions pas du vin. « Nous en faifons , 
» lui dis-je, ôc fi quelqu'un de vous vient 
» chez note , nous lui en donnerons : 
»mais qu'il apporta avec lui quel- 
j> qu'outre ; car noys n'en avons au- 
» cun ». — «<^ombien avez-vous de 
» vignes, ajoutât il »? — « Deux devant 
jj notre porte , répondis - je ; vingt 
»hors du parc, & autant au-delà di^ 
» fleuve où nous les avons plantées de- 
» puis peu : elles font excellentes , & 
» portent de très belles grappes, quand 
» les paflants les y laiffent. Mais, pour 
n que vous n'ayiez pas la peine de m'in-, 
» terroger fur chaque point en parti- 
n culier , je vais vous îiétaiHer les autres 
3> chôfcs qiie nous pofTédons. 

» Nous avons huit chèvrçs , une 
j# vache eflropiéc,^ un fort beau vcai» 
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» qu'elle nous a donné ; quatre fa\ikj 
» quatrebèches, trois épieux , & chacun 
• un couteau de chafle pour tuer les 
9 bêtes fauvages : il n'eft pas befoin de 
» vous faire rénumération de notre vaif- 
» felle de terr«. Chacun de nous a une 
» femme & des enfants : nous habitons 
»deux belles cabanes; une troifîème 
»eft deftinée à renfermer nos vi- 
D vres & les peaux des bêtes que nous 
«prenons. 

» Voilà nos biens : fi vous les voulez 
» tous t nous vous les donnerons volon- 
j> tiers ; il n*eit pas néceflaire de nous 
wricn enlever par force, comme à des 
» étrangers ou a des méchants. J'ai 
» ouï dire à mon père, que nous fommes 
» cîtoye^is de votre vile : il y eft quel- 
»quefois venu lors des diaributions 
» publiques d'argent , ^. il a reçu fa 
» portion comme citoyen. Nos enfants 
s> font donc des citoyens que nous vous 
» élevons : ils vous défendront contre 
» les brigands ou les ennemis , quand 
»il en fera befoin. Uîle eft en paix: 
>> mais fi jamais elle *fe trouve dans des 
» conjonâures différentes , vous fouhai- 
» terez avoir bien des gens qui nous 
n reffemblent ; car n'imaginez pas que 
n ce rhéteur combattra pour vous : à 

» moins 
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inmoms que ce né foît comme les 
1» femmes / à coups de langue. 

» Ce qu'il a ofé avancer concernant 
^ les malheureux qui font naufrage fur 
i» nos côtes, eft une chofe trop injuflç 
i 6c trop odicufe pour , que quelqu'^ia 
» de vous la trouve croyable. Tauroïs 
^ du d*abord réfuter cette calomnie» Se 
» f oubliois prefque d'en parler. Outre 
» qu'une pareille aâion révolteroît Thu- 
» manité, il ne feroit pas poflible de 
»rien retirer des naufrages , puifquc 
n les bois mêmes rejettes par la tempête^ 
» font tellement brifés» qu'ils font réduits 
»en pouffière : en effet, cette côte eft 
» la plus inacceflible qu il y ait au monde. 
»J'ai une feule fois trouvé quelques 
» paniers d'ofier, que la mer avoit pouf* 
» fés fur le rivage, & je les fufpendisà un 
» chêne facré , près de cet endroit : car 
» puifle-t-il, ô Ciel , ne m'a rriver jamais 
» de profiter du malheur des hommes ! 
" » Loin d^avoir tiré le moindre profit 
»des naufrages, j'ai fouvent eu pitié. 
» des infortunés jetés fur nos côtes ; 
»je les ai reçu§ dans ma cabane; 
» je leur ai rendu tous les fervices qui 
» étoient en mon pouvoir ; je les ai 
» accompagnés jufqu'aux lieux habités, 
» de cette île. » 

Tome XV. S 
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^ ' Tandifs (Jue ^e Iparlois amfi , ut 
îiomine fe feva'dù ,tmieù dé raflembléc: 
je penfois en moi - même que c'étoît 
peut-être encore quelqu'un qui m'alloît 
calomnier, lorfqu*il s'exprima en ces 
termes, «x èrtoyens , il y à déjà long- 
» temps iquc je èrôi^^reçqnnGÎtre cet 
* homme; maîfe f ai 'eraînt 'd'abord de 
»tne tromper. P-uifque je fuis sûr que 
»c'eft lui-même , il feroit înjuftc, 
» criminel, de ne pas dire ce que je 
lïfais à fon fujet, & de ne'pas remer- 
i»'cier par des paroles*;; celui qui m'a 
»'fi eflentiellement obligé par des eflfètsj 
» Je fuis'citoyen de cette ville, comme 
vousîe favez» ; & , moitttânt fon père 
qui étoit aflis, & qui fe leva « nous 
» nous étions embarqués, il y a crois ans, 
» fur un navire de Soclée : le vaifTeau 
» s'étant ' entièrement brifé près de 
» Capharée , nous nous fauvâmes 
> en très-petît nom'bre. Plufieurs fu- 
»rent reçus parles pêcheurs de pour- 
» pre ; car quelques-uns avoient leurs 
»bourfes & de l'argent: pour nous, 
» qui étions nns , nous fuivîmes un 
»fentîer qui s'offroît , efjpérant ren- 
» contrer quelque retraite de bouviers 
3» ou de bergers , ai^i hazard de mourir 
» de faim & de foif. Nous gagnâmes 



y Google 
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kavec bien de la peine, quelques ca- 
» banesî &nousappellâmes: <^^ homme 
» pàrut^ il nous fit entrer. 

"» Il altortj^un feil; peu vif cTslbbtd, mûé 
»*qi/ii:&ugrnéirâ par degrés* îl frbttaj 
piFun fiû^ nous avec de la èrailTe, au dé- 
9 faui^d*hiiile ; fà femme en ' fit autant 
»à Vautre : il verta fur nous de Teau 
p tiède , & vînt à bout de nous fefluf- 
•iCÎtçUç câF'-*î^i*ctlons jptefqtie mortj^,. 
^rEafuite.nous^Êint^afieoir,' St nous 
^» couvrant du niieux qtf ils purent!, îl» 
ahous^rëféntèrent'dês pains de frp- 
7> meftt : pour eux-, ils Te contentèrent 
9 de mil cuit , & ils burent tfe l'eau .^ 
9 tandis que nôus7 buvions du vin : 
»îls firetft rôtir âc^ bouillir bèsiiicopp^ 
» dé chair .de cerf ^- &*-n6us hitinrent 
s» trois fobrs.. Au bbut'dé-cé téfrips, Ù^ 
» nous eondttifirent jùfqifà fa plaine; &f 
«lorfque nous les- quittâmes, ils nous 
» donnèrent des vrandes , & à chacun 
w.urie belîe peau.' Gôniîfie je paroiffpis^ 
» encofe fort affligé, (te mon malheur , 
n il ôta à fa^filte j bfcfbe qà^ellc porroit ,^ 
» & m'en revêtit. Là fille fé cocivrit d'u^n* 
«liéchant habit { mais j'eus foin delùî 
Ji^^renvoyer fa robe dès que je fus arrive 
» aiu^^village toifin. C'*(l àinfi qu'après 
«U$:DieÙK;1lii9w4lauvjés;9 ^ '^ 
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Le peuple écoutoit ce difcours avee 

f)Iaifîri & Ton me donna de grandes 
ouanges. Alors me rappellant cette 
«venrure: fcBon jour» Soudés 9 m'é- 
crîaî-jej & m'éuoc jeté à foa cou, je 
Fembraflai lui & fph père, le peuple 
rit beaucoup, & je compris que, dans 
les villes ^ on ne s'çmbralToît pas. Ce- 
pendant ce perfonnage plein de douceur, 
qui avoit , dans le commeupement , pris 
mon partie s*avaiiça de nouveau ^ & 
parla dé la forte. ^ 

« Citoyens, mon avis^eft qu*oa fàSe 
avenir cet homme dao^ le rrytanée^ 
> pour qu'il y reçoive les récompenfes 
p qu'il mérite. Si , pour avoir fauve la 
• vie d*uû citoyen > la guerre en le 
» couvrant de fon bouclier^ on obtient 
9 de magnifiques récompenfes « cet 
i homme n'en obtiendra ^ t - il aucune , 
n pour avoir fauve deux citoyens; fans 
m parler de beaucoup d'autres, peut-être, 
» oui ne fe trouvent point ici ? Au lieu 
» ae la robe dpnt il a dépouillé fa propre 
9 fille pour la donner à ce cicàyen , il 
» faut que la ville lui donne une robe & 
un manteau , afin d'encourager les 
» hommes à bien faire & à fe fecourir. 
^ les uns les autfes : il faut aufli fkire un 
» règlement qui a^M^i cette famille j& 
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*1t fes defbettdants, la jouiflatice de 
»leur hâbitatidti; a^c défenfes de les 
n y troubler j- 6c que, dé plus , on dotine 
» à cet homme , cent drachmes, pour 
» fe procurer ks chofes qui lui feront 

• utiles : je paierai cette fomme pour la 

• ville , denion propre argent. » 

• :^0n le combla d'e'loges, Se Ton fit - 
tout ce cju^il difoft. Les habits & Tar- 
gcnt furent apportés • au théâtre : je 
réfufai de les recevoir; mais ils me 
revêtirent de la robe, & m'envelop- 
pèrent dn manteau. Je jinrai que je ne 
les prendrôis-poiiTt. * 

L'infnlaire avoit à peitie^ni ce récit,* 
quetious arrîvâfnes auit cabanes: Nous 
entrâmes & p'afllmes le refté dii jou^ 
arable, couchés fur uu haut amas de 
feuilles couvertes de peaux. Sa, femme 
étoit affife auprès de hiirji' fille i qui 
étoit d'â^e à marier , nous férvoit^ 
& nous verfoit un vin rouge. fort 
i^gréabie: Lcspçtk^^fants prépàrbiènt 
les viandes, &'<^andils les eurent ap- 
portées, ils. en màhgètent avec nous» 
oi Sunlâ fifïdu repas, te compagnon dé 
mon^hâté entra ,fw^i 'de Ton fils : c'étoit 
ttnjeu&e^faotnfnéqdi'pâiaifreitbien né» 
}1 ri>ûgtcie.n^ent)»cittt'; âçtlndis quefoé 
^èteiiaœ'jâluoiti^tt^nibfô^^ la jeuat 

S 3 
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Qile , âc lui doiuia un lièvre qu'il tenoîe 
à fa main, Al^ri elle alla &>fleoir 
près de fa mère\ & le jeune-homme 
Ce mit à fervir i^fa place. 

« Eftce là cette fille » dîs-je à mon 
hôte ^ dont vous donnâtes la robe à ce 
« malheureux qui avoi( fait n^^ùfcage »l 
-!-» a Non » répondii: • il en ri^iit : 
» celle^à eft imariéf , & fea eofaocs 
9 font déjà grands. Son mari eft ua 
9 homme riche, qui demeure au vil* 
» lagie ». — Ainfî » repris- je « clic & 
y> (on mari vous fpurnilTent ce dojit vous 
» pouvez manquer jp.-~ « No«8 ne 
» manquons dç rien » repartit Tépoufe: 
%<:c fon^eux ai| contiraireft à qui nous 
a» faifôns part de no^re chailè r de nos^ 
9 fruits & de no^ légumes ; car ils n^ont 
9 point de jardin. JIs nous ont feulement 
? dpnné du Ued ; mais 90U8 le leur 
3»avons rçndq Inimédi^te^nent après là 
aimoiflbn. • 

. <cËh bien»! ^ur dîs*ie «c ne penfez^ 
» vous pas à marier de même cette fîlle* 
»ci à quelqu'homme riche r afin qu'elle 
9 vous préte^aufl^ du bled » ? La jeune 
fille 6c ie jeunerhoiftjroirt rougirent, & 
le père de U fille ré^^oodî^ : « Elle q>ou* 
3» fera un pguyreehaifei^jcommfi nous »i 
^ Iburiantj il jetta^ua regard furie 
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DE LA Grèce. 41^ 
jeHnç-hqmnie.» Pourquoidonc «repris- 
]è ^nçla lut donnez*vou$ pas^? Eft-il 
9 befoin de le faire venir du village » ? 
•^ « Je croîs » dit-il « qu'il n'eU pas 
» loin. Il eft ici : nous ferons le mariage 
9 dès que nous aurons trouvé un jour 
» favorable. » 
»« Comment n reprîs-je « diftmguez^ 

• vous les jours favorable^ » ? -r- « Lorf- 
» que la lune eft grande y^ » dit-il « que 
9 l'air eft ferein » que la Iimière eft 
p pure ». — « Au vrai » lui dis- je, « efl-il 
» oop chafleur » î — « Je pourfuis fort 
>> bien un cerf » , repartit le jeune^ 
homme « & je Iç mets aux abois. De^^. 
a» main vous en jTerez témoin » fi vour 
nie voulez ». — « Eft- ce vous qui 

• avez pris ce lièvre »? — «Oui» 
répondit-il en riant ; « je Tal pris au 

• piège cette nuit. L'air étoit rout-à-fait 

• ferein ^ Sç je B*ai jamais vu la hinefî. 
»grandç.)> 

• ht fhrt dç la fille, celui même du 
garçon fc mirent à rire: leieunehomme 
rougit & fe tut. « Ce n'eft pas moi qui 
»di|[ère, mon cher en&nt » lui dit le 
çère de la fiHe ; « mais vatrc père attcn* 
iiL'occafion d'aller acheter quelque vic« 
jj» tko^ ». -r «I II y a Ipng-temps que ce*- 
9 liii-ci eto prépare une fort belle » reprit* 
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un jeune frère de la fille : « on tz 
» nourrit dei'rière la eabane ».' On 
demanda au jeune-homme fî cela étoit 
vrai : if Tavoua. « Et d'où avcz-Vou5 
» cette vidirac »? — « Quand nous 
» prlnies cette laie qui avoît des petits »;; 
répondit- il « les petits s'enfuirent tous >' 
»car ils étoient plu6 alertes que des 

• lièvres; mais j'en atteignis un d'uit 
9 coup de pierre. Je Tenveloppaî dans 
» une peau » & allai le troquer contre 
i^une truie, que 'j'ai nourrie depuis ce 
» temps dans une loge que je lui fis dcr- 

• rtère la cabane »1 — « Voifâ donc 3» 
reprit fon père « ce que votre mère avoir 
» a rire ^ lorfque nous tiions étont/és 
aidentendre un cochon; & devoir di- 
» roinuer notre orge ». -^'« Les truîcff 

. » d'Euhee » dit-il « n'èngr&îflTent point » 
» fi elles ne mangent que du'gland. Au 
refte , fi votts voulez voir M «iîemie, 
» je vais vous l'amener ». On Te lur 
or^donnà : il fortitî avec les tnfehts 
qUî étoient dans la câbanei-&qui ne 
oemandoient qu'à côuriiv 

En même -temps la jeune fîfle ail* 
chcrdier dans l'autre cabane v^desfrùjté 
de cormier .bien confmésr, desîfîeffes, 
dés;p0mmes:d!hfver » i&^débeHes gtdfpè^ 
4è:0f:o& ràifiii relie JBÔ^foyà^ 
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DE LA Grèce, 417 
table , après Favoir cfluyée avec de$ feuil- 
les Se l'avoir couverte de fougère. Lei 
enfants revinrent avec la truie, qu'ils 
amenoient à grand bruit & en folâtrant» 
L^ mère du jeune-homme ftrivoit, ayanc 
avec elle dçux autres de fes enfants fort» 
jeunes : ils pbnpient des pains <de put 
froment , des œufs cuits dans des plat$ 
de bois y & des pois rôtis. 

Cette femme, après avoir falué foir 

frère & la jeune fille qui étoit fa nièce > 

f*a(5t près de fon mari , fie dit t 

« Voici la vidime que ce jeune-homme 

P nourrit depuis long-temps» pour fer vit 

i> à fon Riariage. Ce que nous pouvons 

» fournir eft tout prêt ; nous avons de 

» la farine de froment Se d^orge. If ne 

9 nous manque qu'un peu de vin , peut- 

» être ; mais il fera facile d*en avoir au 

» village ». Le jeune-homme étoit près 

d'elle , & regardoit fon beau - père. 

« Cet amant » dit celui-cf en fouriant, 

« ne parolt p^ fort entpreflc : peut-être 

» veut-il encore engraifler fa vidime ». 

— « Bon » , répondit-il « elle va crever 

» de graifle. » 

Comme j'étois bien aîfe de Tobligcr: 
«Prenez-garde » dis -je « que tandis 
» que cet animal s'engraifle , ce jeune- 
» homme ne maigriffe », — • « Notre hôte 
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» dît vrai » reprît la mère ; « &,en effet, 
» îl a déjà maigri beaucoup. Il n'y a pas 
» long-temps que je Pai entenda fe lever 
»la nuît & fortîr de la.cabanç». 
•^ « Ceft que les chiens crïoîent» 
repartît le jeune-homme , « & j'alloîs 
» voir ce que c'étoît ». — « Non , non n 
ajouta- telle, « vous vous promenîezfort 
3» chagrin. Ne le laîlTons donc pas ft 
» chagriner davantage ». Elle fe jetta aa 
cou de la mère'dé la jeune fille, & Tera- 
braffa. « FaSrohs donc ce'i^tfils foiihaî- 
^ tent » dit ceîle-ci. La ptbpofîtioh fut 
acceptée : on convînt de faire les noces 
trois jours après. Ils me^prîèrent de 
demeurer avec eux jufqu*à ce temps ^ & 
ff confentis fans peine. ' 



Fin du ^niniiifm Volumci 
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LIVRE SOIXANTE-DEUXIÈME. 
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^ÉVOLUTIONS de la Sicile; prifi 
de Syracafi par Marcellus ; ajfer^ 
yijfement de cette île. Guerre contre 

. Nabis ; Rome Je déclare' corttrt 
Antiochus ; défaite de ce prince, : 
mort de Philippe. P^ge r 

LIVRE SOIXANTE-TROISIÈME. 

PerSÉE monte fur le trône de Ma-- 
doine : guerre de ce prince contre 
les Romains.; il eji défait par 
Paul-Emile , & mené prifonnier i 
Rome, Ufurpateurs en Mc^cédoine : 
troubles dans PAchaïe ; prife de 
. Corinthe par Mummius: la Grèce 
. cjl réduite en Province Romaine. 
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LIV, SOIXANTE-CINQUIÈME 
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IIV. SOIXANTE-SIXIÈME. 
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Jl ▲ G B 14 9 hgne I ù fiàvantti , p&nSu(\ 
ainji : le tyran de Lacédemone» & » api^ y 
avoir mûrement réfléchi /on Jaifl'a &c. 

Page 38, ii^ 24, même : life^^ mêmes. 

Page 60 , iig. If, Romains : /i/èz^AcbéenS. 

Fàge 78, lie. 8, les peuples afièmblés : nfe^W 
^peuple afleroblé. 

^B^ 7^1 ^<f' dernièfe^ Cç^ftil : /i/q[ -ConfuL 

Page i5dt /ig. la, Thaces.: /r/(;t Tlù-aces 

Page 201, /i;. dermére, ceux : /f/é^ les babitaots« 

Pag^ ^t4 « /rs^* 29» leConlcil : /;/è^ les Confeils. 

Page a25 , /ig. < » Scratoaiée : /i/^ Stratonicée. 

Page 245 , %. Il y après préteur ; aioute\ utie 
• virgule. 

Page îi4> C^. la &fuiv. , Les P^rhonieiis,. rife{ 
aiiyi cttu phrafc : Les Pyrrhonjens , £^pé|de 
tant de contradiûions , fe retranchèrent, ^r 
rapport à la dialeûique, 9hie lien affirmer & 
' à ne Tien nier , également indéterminés fur le 
irxai & iiir le prpoa&le : de , par rapport &c. 



; 

. Digitizedby Google 



y Google 



i 



y Google 



y Google 






tnrid ii« 



